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nos ÉDITIONS
Nous publions

-
cinq éditions peur la

France et l'étranger. Les lecteurs qui
désireront se procurer les numéros de
ces éditions n'ont qu'à nous indiquer la
ville qui les intéresse et nous envoyer
15 centimes en timbres-poste à l'adresse
de Mme l'administratrice du journal, 60,
Faubourg-Saint-Martin.

RECOMMANDÉ A NOS LECTEURS
Nous procarons à 25 centimes moi cher

qu'en librairie et envoyé franco à domicile,
sans désignation aucune sur les enveloppes
les grands succès du jour :

Sarah-Sarnum, 110a édition, 3 25. — Le
Maître de Forges, 112e édition, 3.25. — Les
Nouveaux exploits au colonel Éamohot, 4.75.
— Les Amours défendues, 2 fr.

Livres publiés ea Belgique. — Les
livres naturalistes édités par le grand éditeur
Belge Kistemaeckers, ou par Brancert, ont
un succès colossal :

Fille à soldats, 3 fr. 25. — Chrétienne, 3.25.
— Ni chair ni poisson, 3 fr. 25. — Reines
de joie, 3 fr. 25. — Fille de Fille, 3 fr.. 25.

Nous procurons en outre tous les livres
neuveaux publiés chez les éditeurs Paul 01-
lendoiff, Marpon <t Flammarion, Dentu,
Rouveyre et Blond, Tresse, Pion, Baiilière et
Messager, Calniann-Levy, Oriol, Hinrischen,
Ghio, Fischbacher, Douce, Charpentier,
Léon Vannier, Charavay, Reuff, Sandoz et
Thuillier, Bayle, Cabanon, Lanier, Bloud et
Barrai, etc.

Chez ies éditeurs belges Kistemaeckers et
BrancarL

Par mandat-poste à l'administration du
journal.
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100 francs à nos abonnés

Nous ne reculons devant aucun sacri-
fice pour plaire à nos lecteurs. Comme
le nombre de nos abonnés depuis six mois
est devenu considérable, nous avons
traité avec £'Assurance Financière, afin
de donner une prime vraiment surpre-
nante.

Fs«ime de i@© ffs\ offerte à nos aboss-
ssés d?sm an.

Pour recevoir cette prime il suffit d'en-
voyer la quittance au directeur de VAssu-
rance Financière, 3, rue Louis-le-Grand,
à Paris, qui la leur retournera accom-
pagnée d'une police remboursable a iOO
fr. par tirages mensuels. Le rembourse-
ment est garanti par le fonds de capita-
lisation de ^'Assurance Financière,
18,347,000 fr. — constitué en rentes,
obligations, immeubles et prêts Hypothé-
caires, etc.
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[COMMENT

ELLES FONT__PÉMITENCE
Malgré la mauvaise humeur du soleil

qUi a méchamment refusé son concours
à la fête, les petites cavalcades de la Mi-
Carême se sontpromenées par les ruesde
Paris aussi gaiement et aussi brillamment
qu'on pouvait le désirer. A Paris où le
Carnaval, très incolore, n'est guère repré-
senté que par les trois ou quatre saute-
ries de l'Opéra, la solennité de la Mi-Ca-
rême demeure grandiose, et reste la
seule institution joyeuse qui ne se. ter-
nisse et ne s'alanguisse pas en vieillis-
sant.

C'est la fête des b'anchisseuses et Dieu
sait si ces demoiselles-là aiment à s'a- j
muser. Lorsqu'on a, durant 365 jours, j
tuyauté des gazes et des dentelles et re- j
passé des jupons brodés de cocottes et
de patriciennes, il est bien juste qu'on
prenne un peu sa volée vers le temple
du rire bruyant ! Toutes ces petites fées ;

qui battent le lingeetqui, vêtues de blmc
comme des séraphins jettent de l'empois
sur vos chemises, sur vos jupes et sur
vos falbalas; toutes ces peiites fées qu'on
voit trottiner sur l'asphalt.- flanquées
d'immenses paniers d'osier et qui sont si
jolies avec leur* manches troussées et
leurs cheveux au vent, tous ces petits
démons qu'il faut tant prier et supplier,
quitent une fois l'an, fers et fourneaux,
pour devenir reines de la Mi-Carême. Et j
ce sont de bien gracieuses souveraines,
je vous le jure.

Rien de plus curieux à voir que ces
grands chars pavoises qui porteut à leur
porue comme un pavillon la bannière du
lavoir qu'ils représentent. Vêtues de
gazes transparent es, de tulles pailletés
d'or, et d'étoffes lamées d'argent, les dées-
ses étagées sur les gradins, chantent des |
refrains joyeux, et ienrs éclats de rire S
s'envolent de distanceen distance comme
des sonneries de cri-tal.

Il y a des pierrettes, des arlequines,
des marquises et des folies. Les unes
tiennent, comme un spectre, le battoir
doré, emblème de leur p-of'ession. Les
autres jouent de l'éventail malgré la brise
qui mord leurs pauvres épaules naes. Les
hérauts d'armes caracolent à leurs côtés,
et c'est plaisir d'entendre les fanfares se
répondre de loin en loin et les grosses
caisses gronder avec leurs voix pro-
fondes.

Les perruques des postillons voltigent
au vent, les rubans flottent de toutes
parts, et de la foule compacte que sillon-
nent quelques masques bigarrés s'élèvent
des hur ans enthousiastes.

Envoyant passer ce cortège de jolies
filles qui promettent tant de recrues à
Cythôre, on pense à toutes celles qui
sont sautées du char de la Mi- Carême
dans le carrosse de la fortune et qui ont
cousu des particules flamboyantes sur
leurs pauvres noms roturiers Puis quand
tout est fini et que la dernière oriflamme
s'éteint à l'horizon dans le rougeoiement
splendidedusoluiidemars, morose depuis
le matin, on songe involontairement au
printemps et l'on s'en va fredonnant le
fameux vers de Musset :

Le Carnaval s'en va, les roses vont éclore...

■ » .* *

Le Carnaval s'en "p ! Le Carnaval est
parti ! Donc, nous sommes en Carême, on
plein Carême, saison de jeûnes et de mor-
tifications. Saison des poissons efflanqués,
des maigres morues et des lentilles noi-
râtres ! Saison de privations et de dou-
leur !

Il existe peut-être encore dans quelque
coin inexploré de la province lointaine,
dans la Bretagne extrême, ou sur les
confins de l'Auvergne, de* gens paisibles
et ignorants, des choses du. monde, qui
se figurent que le Carême est l'époque la
plus triste de l'année.

C'est une erreur des plus épaisses. Le
Carême c.est le temps de la jo>o et dos
fins soupers. Nous sommes loin, très loin
de ce' siècle bizarre où saint Macaire
d'Alexandrie se contentait d'une feuille'
de chou chaque dimanche et se considé-
rait encore comme 1 homme le plus
heureux du monde. Au dix-neuvième
siècle, le Caiême est devenu l'époque
des noces au Champagne et c'est lui qui
fournit le plus d'horizontales et de gais
viveurs aux cabinets particuliers de ia
capitale,

Que deviendraient donc les Temples
'd'Amour de notre chère Lutèce? s'il n'y
avait pas d* Carême; que seraient l'Eden,
Tivoli, 'et l'Elysée-Montmartre ? Nous
serions privés à jamais des quadrilles
fous et des polkas endiablées qui font
voir de si jolies jambes'à la foule ébahie
et c'est alors que, véritablement, nous
pourrions dire adieu à !a gaieté française
que des écrivains grincheux prétendent
morte depuis si longtemps!

Dire qu'à Paris le Carême est l'époque
de l'abstinence, c est le comble de l'in-
senséisme. Il n'est pas une portion de
l'année où l'on mange plus, où l'on con-
somme plus de liqueurs diverses et où
l'on sacrifie plus au dieu des amours
vagabondes. Les belles petites, durant
les bals de Carême», font une guerre des
plus acharnée» aux gentilsho aimes du
High-Life, et les louis que toutes les
fourmis mâles ont amassés pondant l'été
pleuvent alors dans les boudoirs parfu-
més des folles cigales dont mon ami
Locciani, ce Brantôme des temps mo-
dernes, raconte si drôlement les exploits
chaque semaine. Le superbe Io Bacchol
des bacchantes ivres retentit dans tous
les cabarets à la mode et, en attendant
qu'on sème des rameaux à son agonie, le
seigneur Carême passe majestueux et
triomphant sur des débris de coupes
brisées et des ruines de festins sardana-
palesques !

Les dames d'à présent se moquent de
Bourdaloue et de Massilion comme de
leur premier corset. Les nobles marqui-
ses du faubourg Saint-Germain ne vont
entendre la parole sacrée des prédica-
teurs onctueux que pour pouvoir aller
écouter celle de Cupidon. Leurs livres
■d'heures sont les carnets roses dans les-
quels elles enfouissent les billets desti-
nés aux amoureux. On ne va somnoler à
la Sainte-Chapelle que pour aller rejoin-
dre l'heureux amant et le Carême n'est
qu'un prétexte' do plus pour- le vigilant
Cupidon. Les petites bourgeoises imitent
les grandes dames, et tandis que les époux
se capitonnent benoîtement dans leur
sécurité et s'amusent de leur côté avec

'des demo^elles galantes, on flirte a gran-
. des guides dans le régiment des épouses :
ce qui prouve péremptoirement qu'Abs-
tinence et Mortifications sont de vains
mots.

Au moyen âge, on représentait le com-

bat de messire Carême et de monsei-
gneur de Bonne-Chère.

Le premier était pauvrement vêtu de
poisson et avait un fromage en guise
d'écu. L'autre avait comme lance une
broche garnie de mauviettes et était cas-
qué d'un pâté.

Maintenant ces deux illustres person-
nages ont fait la paix et messire Carême
porte le heaume en croûte dorée et le
bouclier farci comme son ancien anta-
goniste.

A l'heure qu'il est on ne pend plus les
bouchers s'ils exposent des gigots en
temps défendu, et le jeûne n'existe guère
plus ni pour l'amour ni pour le ventre.
Terpsychore, Bacchus, Vénus/ Castor et
Cupido font, durant le Carême, des mi-
racles de gaîté. Ils élèvent les blanchis-
seuses à la dignité de princesses et per-
mettent aux grandes dames de grimper
sur le char des blanchisseuses, ce que
nous avons vu l'autre jeudi.

De toutes parts on se grise de vins gé-
néreux, on danse, pn chante, on aime et
l'on fait l'école buissonniôre; les Fran-
çais d'aujourd'hui sont comme le fameux
Erasme qui avait l'âme catholique et
l'estomac luthérien, et le Carême vêta de
la, défroque du Carnaval est devenu le
fou le plus extravagant et le plus joyeux
de l'année!...

L. D'ASCO.

r 1 1 1 â
Assise au bord d'une vasque,
Llia boit les perles d'eau
Qu'avec un frêle'roseau
Lui souffle en riant un masque.

C'est le masque d'un Ondin,
■Taillé dans un marbre rose,
Qui la contemple et l'arrose
Joyeux de ce jeu badin.

Le marbre au reflet bleuâtre,
La vasque aux contours nacres,
Les reliefs blancs el moirés
D'une nymphe aux flancs d'albâtre,

Les tons rosés des Ondins,
Des Faunes et des Dryades,
Le sein gonflé dee Naïades
La chair pâle des blondins,

Léda, forme sans rivale,
Beauté de rose et d'azur,
Sein au contour ferme et pur
Léda, non 1 rien ne t'égale !

Irisé par le rayon
Qui filtre à travers les arbres
Ton corps trône dans ces marbres
Comme un jeune Endymibn !

Es-tu l'antique Diane ?
Endymion te plaî-il,
Lui, dont le torse viril
Se tord comme une liane ?

Ou, pour des bonheurs sans nom,
Pour de furieux caprices,
Pour d'infernales délices
Attends-tu ton Cygne ? non /•

Non ! Léda-^cetie chimère
Ce doux rêve, ce désir
Fait femme—appelle au plaisir
Un podagre octogénaire/

Elle n'aura pas d'égards
Pour le chasseur de Diane ;
Antithèse de Suzanne
Elle adore les vieillards !

Les étreintes juvéniles
Froisseraient ses purs contours !
Léda ne veut en amours
Que des caresses sèniles !

KARL MUNTEZ
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LA NIÈCE DE L'MllBAL

Yingt-six ans. Ce que Zola- appelle une
blonde grasse. L'œil vif et profond, allumé
d'éciairs de paillardise; les joues à fossettes,
les cheveux à la « chien », avec de petits fri-
sons qui courent sur le front qu'elles cachent
presque complètement ; coiffée d'une adorable
capote de velours écarlate ; emmitouffiéo dans
un « overco^t » à la coup?! savante ; avec cela
des petits gestes nerveux, une allure de pe-
tite poupée, mais de. poupée parisienne.

C'était, il y a huit jours, à huit heures du
soir; elle pnrsillait sur le boulevard Haus-
sman, mais d'une façon quasi-honnête. Point
d'appels aux passants"; point de signes provo-
cateurs. Même, elle laissa sans réponse les
propositions, alléchantes pour une fille, que
sussurait à son oreille quelques gaîantins sur
le retour.

e
**

; Une fille !... Etait-ce bien une fille ? N'était-

ce point plutôt quelque petite bourgeoise,
amenée là par ua rend-z-vous, et que ne
sauraient rendre jalouse les lauriers de Mme
Bovary? Mais il n'y avait pas à s'y mépren-
dre. Bientôt elle revint sur ses pas, puis cou-
rant par petits boads, ainsi qu'u >e chatte,
au-devant d'un « barrîbino » de dix-huit
ans :

— Petit, lui dit-elle, viens-tu chez moi?
J'habite à côté et je serai bien gentille !

tf/f

a a-

Le « petit » était un garçon insignifiant,
qui pouvait être ou garçon" cnez Louis ou
commis aux « Trois-Q'iartiers ». Il pouvait
avoir dix-neuf ans, avait les moustaches
naissantes; sans quoi on l'eût pris volontiers
pour un pensionnaire des Oiseaux.

Il liésita, puis il fit un aveu tout bas, d'a-
.mant timide, embarrassé.

— Qu'est que cela fait, répliqua la femme,
puisque je ne te demande rien.

**
On suivi le boul : *va>'d jusqu'à la chaussée

;d'Antin, puis on s'enfonça =ians la cité, dàjà
' sombre et endormie. On prit la rue Taitbout
et l'on -arriva à la rue de la Victoire but du
voyage.

On .s'arrêta devant une maison d'aspect
loucho, devant laquelle se promenait des
filles faisant des efforts désespérés ponr rac-
coler les passants.

Une lanterne crasseuse, sur laquelle on
lisait ce simple mot : « Hôtel », indiquait
une allée qu'on eût, difficilement trouvée,
tant ce coin était perdu dans l'obscurité.

Le bureau de l'hôtel était à droite, Un gar-
çon y sommeillait, affalé sur une chaise.
° — Eugène, dit la femme.

— . Madam© Charlotte Barrois ?
— Oui, donnez-moi le numéro trois, s'il

est libre.
— Voilà la clef, et une lumière.

«■

i DôpHÏS, « Mme Oîia-iioom Dauuio « «c » ic
petit » revinrent tous les soirs. Elle rendait
môme les autres filles assez furieuses.

— Je le lui enlèverai son môme, dit une
d'elles, la grande Henriette !

— Pourquoi faire, répondit la grosse Môlie,
un bistaud qui n'a pas plus de souffle dans le
bec que de gaz dans la poche !

' *£
■ * ^^

Cependant, il y a deux jours, un vol fut
commis dans l'hôtel, au préjudice du patron
de l'hôtel qui poussa des cris de paon et alla
déclarer au commissaire de police qu'il n'y
avait plus moysu do gagner sa vie avec ces
espèces.

Le commissaire de police commença une
enquête. Toutes le filles purent établît* leur
identité et justifier de leur innocence.

Ca ne fut alors qu'une voix pour dire :
— O'ust Charlotte.

* *
Ce fut aussi l'avis du magistrat, qui fit

conduire Charlotte Barrois à son bureau.
■ — Voyons, où demeurez-vous ? Lui deman-
da-t-il. L'hôtel n'est pas votre domicile,
puisque vous n'y couchez jamais et que vous
n'y avez même pas une chemise.

— Je ne puis le dire, monsieur le commis-
saire, répondit Charlotte.

— C'est l'aveu de votre culpabilité. Gardes,
conduisez cette fille au poste, et ce soir le
panier à salade la transportera au dépôt de
la préfecture de police.

*
** •

Ce qui fut dit fut fait. Mais le lendemain
un grand vieillard, la boutonnière ornée
d'une rosette, se présentait à la préfecture de
police. Reçu par un haut fonctionnaire, sué
la présentation de sa carte qui portait le titrr
d'amiral... suisse, expliqua son cas. On avait
surpris dans u ; hôtel meublé sa nièce, una
malheureuse hystérique, qoi le soir s'échap-
pait pour courir le guilledou. Accusée de vol,
elle n'avait pas voulu donner son nwm, en-
core que cela l'eût justifiée. — Car elle avait
denx cent mille livres de rentes — mais elle
avait compris l'éclat d'un tel scandale.

Le magistra1). entendit respectueusement la
déclaration de l'amiral... suisse et après
avoir constaté la vérité de ce quil avançait
il se rendit au dépôt do la prôfectnre...

Le soir, Charlotte Bav-rois était libre !

UN VIEUX PARISIEN

wmmxwmm

Je suis le chevalier Printemps,
De fleurs parsemant les chemins,
J'aime et protège les amants,
Eloignant d'eux las noirs chagrins.

Avec moi, la nature entière,
Semble tout à coup s'éveiller ;
Et sous le toit de la chaumière,
L'hirondelle vient d'arriver.

Et tandis que dans" la charmille,
Gazouillent de gentils oiseaux ,

. Du marais, toute une famille,
S'agite et crie dans les roseaux.
Enfants, parents, jeunes et vieux,
Sans égard au nombre des ans,
Tous gais, par des vivat joyeux,
Saluent le retour du printemps.

-PIOUIT, do Rouen.

j Histoire d'un Galant Substitut

La ville de N. . . ., si paisible de coutume et
I si peu féconda en petits scandales que les
| Diables boiteux y meurent presque tous do
I faim, à l'exception de ceux qui sont attachés

au service de la « Bavarde » vient d'être mise
en gaîté par un événement dont Armand Sil-
vestre ferait, certes, une histoire charmante
s'il le connaissait.

Toute la population s'amuse de cola depuis
tantôt quinze jours ; tous les poètes de la lo-
calité en ont déjà fait le récit en vers de di-
verses longueurs, et je ne serais pas étonné
qu'I-Ialévy s'emparât de ce sujet paur en con-
fectionner une de ces comédies désopilantes
dont il partagea si longtemps le secret avec
Meilhac.

Voici l'histoire :
Il y avait une fois une jeune Princesse qui

était belle comme le jour, et mignarde plus
qu'aucune autre de ses collègues des Folies-
Bergère.
, Cette jourvencelle qui était grande cro-

■ queu-e de billets de banque et fort amateur
de diamants, avait pris pour cavalier servant
un Prince Charmant fils d'un fabricant de
flanelle de la bonne ville de N..., Or, le
Prince Charmant pour se reposer des traoas
du métier d'armateur et aussi pour ébahir ses
anciens amis, résolut un beau matin d'aller
exhiber sa mie dans son pays natal, car on
eit toujours fier d'avoir à son bras une jolie
femme.

Rien de plus légitime. Il arriva donc
mystérieusement à N.... et, suivant à
quinze pas sa bion-aimôe pour ne pas éveiller
les soupçons, sa mit à la rechercha d'un nid
capable d'abriter discrètement et c mvenable-
ment leurs amours.

Malheureusement, les Parisiennes sont si
rares & N...., que celle-ci, par sa grâce et
son élégance extrêmes, se fit remarquer d'un
jeune homme blond exerçant le doux métier de
substitut.

Etresubstitutn'empêehepas d'êtrebouillant,
incandescent marna. Or cslui-ni l'est tellement
qu il s éprit spontanément de la belle et qu'il
sa mit à la suivre faisant force gestes pour
attirer son attention. Derrière lui, le jeune
armateur &o- mordait furieusement les lèvres,
craignant déjà de voir sa bergère . s'envoler à
la suite do ce Daphnis aux cheveux filasse.

Comme « Elle » entrait chez un photographe,
lojeuao substitut croyant l'instant propice,
lui dépêcha le chasseur d'un Brêbant voisin,
et la fit supplier de venir grignotter quelques
ôcrevisses dans la pénombre mystérieuse d'un
cabinet particulier.

Il est facilj de se figurer la -fureur' de l'ar-
mateur. Son sang ne fit qu'un tour dans ses
veine surexcitées, et comma son adversaire
attendait vainement une réponse da la damo,
réunissant tout ce que sa mémoire possédait
d'expressions aigres, il se mit à l'apostropher
de la façon la plus violente.

Mais il paraît que le substitut dont nous
parlons, malgré sa physionomie placide n'aime
pas à être trouble dans ses expéditions ga-
lantes, car, sans même répondre à son bruyant
antagonisme, il coupa son discours par l't plus
merveilleuse gifle qu'on puisse souhaiter ne
pas recevoir.

L'affaire ne pouvait on rester là. Immédia-
tement des témoins turent mis en campagne
et les négociations commencèrent.

La chose ne tarda pas à s'ébruiter, et en
moins de deux heures, ce petit seandale avait
fait la tache d'huile et s'était propagé dans
la ville, où l'aristocratie et les concierges en
jasent encore à l'heure présente.

Nous ne savons- auguste- ce que décidèrent
tous ces témoins, mais ce que nous pouvons
affirmer, c'est que le lendemain même, en dé-
pit des autorités, le duel eu lieu en pleine
place publique.

Nous devons déclarer pourtant que les armes
étaient inoffensives où à peu près. C'était un
duel à la canne. Au bout d'un quart d'heure
de combat, l'armateur était vengé et l'hon-
neur déclaré satisfait.

Nous ignorons si la belle le fut aussi, mais
nous trouvons que pour mettre fin à ces fâ-
cheuses histoires, le gouvernement no devrait
exiler aucnn substitut en province, sans le
pourvoir d'une femme charmante.

DTJVERGIER.
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A UNE JEUNE FILLE

Sonnet

Que j'aime, ô jeune fille, à voir votre sourire
Ce sourire si pur qui sort do votre coeur
La rose, sous le souffle embaumé du zépiivre
La rose, à son matin, n'a pas plus de candeur!

J'aime vos frêles doigts frémissants sur la

J'aime sur votre front une aimable pudeur
10

'
J'aime dans vos cheveux, où la brise soupire
Rostes d un tendre amour, les débris d'une

I fleur.

J'aime, comme aux lilas un doux essaim d'à- !

Des amants suspendus à vos lèvres vèmeft I
Ivres, sur votre sein, de joie et de bonheur!!

Mais combien je préfère à ces vertus mon-

A ces attraits d'un jour qu'un autre changé

Votre âme dejvingt ans, dans toute « bS

^-œ,,,,„„v.^,«,w,- .,.,:„_ '' I cbeur.

J.-Bte" HéFoiulrTdTDoiirr''"

L'ASSASSINE A MPI i';
Il y avait représentation de gala venM

1 dredi dernier à la Cour d'assises. Ton
ce que Paris compte d'élégances et d. !

| v'ian s'était donné rendez-vous pour as !|
sister à ce spectacle extraordinaire "'-;
une condamnation à mort. Mondaines e '
demi-mondaines, égales devant la Mod •'
s'étaient confondues, mêlant leurs falba-,
las et piquant sur le fond grisâtre o|
houleux dé la foule les notes extrava'-cl
gamment gaies de leurs chapeaux à plu?-;
mes. Le ténor qu'on allait entendre vaui11

la peine qu'on se dérange. C'est un d
ceux pour lesquels tout un peuple s'e ' '
meut, un de ceux qui savent être asse: ;

I
 bizarres et assez étranges pour parveni .).
à chatouiller notre névrose.. lia remui

;
i

Paris pendant quelques mois et révolu-
tionné la presse par son attitude extra
ordinaire. Pas une minute il n'a faibl ;.
dans son rôle. Malgré le' sombre déco^ .
dont on l'a entouré, il a su demeure ' !
gouailleur et faire vibrer son ironie jus-' 1

qù'atl dernier moment. Décidément, 1
ténor Gayarre n'a pas eu tort d'aller voi
le ténor Campi, et le ténor Campi es' -
bien le plus remarquable assassin qu'oi ' :
puisse trouver.

Campi! Ce nom-la est comme le titrai
d'un conte fantastique. Qu,est-ce qui1 :
Campi? Rien. Moins que rien, un masii
que. Qui connaît Campi? Personne, puis 1

que Campi n'existe pas. L'homme qu
l'on vient de juger et de condamner vert;'
dredi, est un inconnu. ;

On a colporté son effigie dans toute,
les vitrinet, et personne ne l'a reconnuf
On l'a exhibé à des milliers d'individus:1

aucun n'a pu dire : celui-là, c'est u
tel! Il est demeuré .impénétrable. Tou.il
les strateo-êrnfts e fi snnthri s é.s contre so' '
inébranlable volonté. Il s est drapé dan
le mystérieux, et sachant bien que tou
éiait perdu, cet homme original, s'il ci
fut, s'est payé cette suprême fantaisie, ci?
plaisir extraordinaire de s'amuser u|
peu aux dépens des gens qui voulaient
déchiffrer son passé. Il a été le casse-têt :
chinois du juge d'instruction, et le rébu 1-
vivant devant lequel, le jury s'est v<
forcé de donner sa langue aux chiens. ]'-
a dit: Je m'appelle Campi, mais ce n'es
pas mon nom; et comme on prend un norij'
d'emprunt pour écrire des fariboles', il!
s'est couvert d'un pseudonyme p'our alîei's
à l'ôchafaud. i

Il a entendu prononcer le verdict san ■
sourciller. i

Il savait d'avance ce qui l'attendait. J :

a dit : J'ai tué, je serai tué. ! Et il attem
paisiblement l'heure fatale

Sa figure sèche, ridée et dure, dênoti'
une puissance de volition intense.

Il donne sa tête parce qu'elle lui appar-;
tient, mais il garde son nom. Ce non-
n'est pas à lui ; d'autres le portent et i
ne veut pas les couvrir de honte en révé- :

lant qu'il est des leurs. Maître Lagucrn 1 '
a parle de cette famille sans tâche et de
ce jeune officier prêt à se brûler la cer-
velle à la moindre faute. II connaît cette!
ïamille et nous la connaissons aussi-
c est pourquoi je trouve qu'il y a quelouei
chose qui ressemble à de l'héroïsme dans?
la fierté inébranlable de ce meurtrier.:
dans son entêtement à garder son secret''
et dans son dédain pour tout ce qui est '
étranger à ce secret. 4 \

Il y a dans l'affaire de ce misérable xm
enseignement assez considérable pour'
notre époque, et c'est plutôt pour en '
parler que pour causer d'assassinat q Ua J

ceVSne?
a0mdeGa

^
ieiltôt

^:
L'Honneur du nom !
Combien reste-t-il encore à ritkM«J

présente d'hommes de cZr qu \?eS
quelque souci de cette bagatene-lC
neur du nom ! Il suffit de jeter les vS
sur la boue qui nous entoure pour se ■

lai de l ignominie v \

ment sacrôqtii faisait bond J deux SP

trnn 1 ?
 catm

 P our ^quelle ils ont -
nasia&f

6
.
 SM

#,
et

 q^ls n'ont mémo '•
 ;

pas la force de satisfaire. C'est effroyable.

calmi ot L «ï1101.^^. hurler les plus

strp
S
tibieS

de qU01 mdiSner les m"ins

vi?nt S Un criminel» «n assassin qui I
ÀT™ n s

+ .poncer cette lèpre hideuse,/
en donnant l'exemple.

n£'f^
n
l

s ront traité de fanfaron. lia
ont tort. Pourquoi donc ferait-il le cabo*
tin celui-là ; ne doit-il pas être décapité.1
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ES Que 'iui importe d'avoir la tête tranchée
H sotus l'étiquette Pierre ou sous l'étiquettf

pj Jacques. Quel bien-être cela peut-il lu
* '-■ procurer ? Aucun.
H Certes, je ne ,veux pas faire l'apologb
Pmdu crime et proclamer de toute la fore*
Kl de ma plume et de mes poumons qu<
Mm pampi est un parfait honnête homme.
Et J'ai horreur du sang versé et je mépri-
tffl se celui qui laisse derrière lui un cada-
?ij vre. Mais cela ne m'empêchera pas âpre;
^M avoir tenté d'analyser les sentiments d«
Ww cet être incompréhensible, de dire qu<

I c'est nn courageux dans toute la vigueui
1 de l'expression. J'irai plus loin et j'ajou-

^■terai : C'est un brave !
H| Je ne parlerai pas des étranges lettres
I qu'il a écrites au juge d'instruction ni de

lllj l'ironie cinglante dont il a accompagné
|»tont ce qu'il a dit.
1jft | Cela dénote une organisation spéciale,
^■'Un état d'esprit extraordinaire chez us
ËBindividu étrange, et voilà tout!
0i La justice qui aime être crainte a peut
§Mètre considée comme un Rodomont cet
jlffl homme qui ne s'est pas courbé devant
%■ elle. Il est plus amusant de condamner
I quelqu'un qui crie : Grâce ! qu'un mon-
H .sieur qui dit simplement : Prenez ma

1 Mais je ne m'arrêterai pas là-dessus.
~: m Qu'il ait tué par besoin, par instinct ou
M pour dix mille autres motifs, peu m'im-
ïl porte puisqu'il a tue. Ce que j'admire
H c'est l'énergie avec laquelle il défend
ll'honneur des siens. Il reste là, inébran-

|"Blable,et rien ne peut le faire fléchir. C'est
Mteau. Cette crapule a du cœur.
!tf Puisque j'ai assassiné, faites-moi périr
?Kmais laissez-moi la paix et ne rejettez la
; Btioue dont je suis plein sur ma famille qui
«n'a rien fait.
. j Je trouve cela très noble et j'ose dire
['■qu'il est bien peu de gens qui seraient
Hfcapables d'en faire autant.

t Cettebrute qui assommé un vieillard à
■ Bfcouts de massue, d'hyène qu'elle était,
î ■s'est réveillée presque lion après le ca-

I Un criminel se jetant au-devant des
[■jurés et disant s: Faites de moi ce que
iBfcmis voudrez, mais ne touchez pas aux
i ■pions qui sont irresponsables de ce que
Ijj'ai fait. Je trouve cela admirable.
| Et voilà pourquoi montrant Campi à

i'Htous les émaciés d'aujourd'hui, à tous ces
[■fctres sans sang et sans cœur, je dis :
. ËYous n'en auriez pas fait autant !
H E. Desclauzas. ^

I AVIS A NOS LECTEURS
I Nous demandons des correspon-
jfeants' dans toutes les villes de France
Bbt de j'étranger, sans oublier les sta -
liions hivernales. Nous remettons à
■jbhaeun une carte donnant droit d'en-
■jtrée dans les théâtres, concerts, casi-
lios, fêtes, etc.
■1 Toutes les correspondances doivent
■ lire adressées à Mœ9 l'Administratrice
lie la' Bavarde, 60, faubourg Saint-

If Prière de nous envoyer des Echos
Ibondlains de la ville et des concerts et
lin compte rendu artistique.

'. Reims. — Partie artistique, Grand-Tqéâ-
\re. — Comme nous l'avions annoncé dans
lotre dernier article, une première et deux
grands opéras ont tenu l'affiche durant
,oute le semaine théâtrale. M. Justin Née,
s'était assuré le concours d'artist?s aimes,

: ûîiant que connus du public.
; Lundi, au bénéfice de Mme Choley, grand
bremier rôle comédie, l'affiche portait un suc-
cès nouveau et une pièce nouvelle: Les Pa-
rlions Noirs de Champagne, et Part à Deux
run rémois,

Comme toujours, Mme Choley, à fait preu-
ve de honnes et solide qualités, et c'est avec
son talent habituel, qu'elle a rempli le su-
perbe et difficile rôle de Mercedes.

| Mardi, représentation de gala ! Charles VI,
chef-d'œuvre d'Halévy, interprété par Mlle
Régiani (Odette) et M. Rougé (Charles VI),
secondés tous deux par Mme Baretta (Isabeau
de Bavière) et MM. Fornt (le Dauphin), Po-
tier (Raymond), et Rondeau (le duc de Bed-
fort).
; _ L'ensemble a été très bien, duos, quatuors,
ainsi que les chœurs ont bien marchés.

1 Malheureusement, cette soirée se présen-
tait derrière une très forte indisposition qu'a-
vait ressentie Mlle Régiani, qui, par suite,
p'a p»â faire usage de tous ses moyens et être
l'artiste irréprochable tant applaudie par
|ou.s.

t [ De M. Rougé, nous ne dirons qn'une chose :
Wlharlcs VI, Guillaume Tell et Rigolello, sont
S, tous points de vue, autant de succès légiti-
mes et mérités, pour ce charmeur tant aimé .
qui se joue dos plus grandes difficultés et de
jeu et de chant.

;; La seconde auditiou qui devait être donnée
jjeudi, a été forcément reportée a samedi, par
^uite d'une rechute de Mlle Régiani. Ce fait
jest d'autant plus regrettable qu'il nous prive
[d'une représentation de la Favorite qui de-
fvait être donnée également avec le concours

; de Mlle Régiani et de M. Rougé.
D'orehestqe sous la direction de son excel-

lent chef, M. Solié, a su vaincre les si nom-
breuses difficultés d'une telle partition et mê-
jriter les applaudissements unanimes de la
ifeaUe entière.
'. Dimanche soirée extraordinaire. Guillaume

' Tell, avec MM. Rougé et Doléon ot La Tour
i de Nesle.

La saison théâtrale touche à sa fin, et, la
direction annonce encore des nouveautés.

i Véritablement, M. Justin Née, directeur, et
!M. Clauzel, régisseur, veulent quand môme et ;
malgré tout forcer le public à reconnaître
leurs nombreuses qualités ot a les donner
plus tard, comme modèles à leurs succes-
seurs ! — Chresti'anne.

Partie Artistique. — Casino. — Bonne
fet belle semaine, rentrée de plusieurs acteurs '
'aimés. Notons tout spécialement Mlle Clé- ;
hience Leclerc, dont la voix claire, nette et
sonore, est sympathique à tous.Son répertoire '
ides plus varié; renferme de jolies choses
Welle dit fort bien. '

i Pour quelques jours seulement, représen-
tations d'un excellent comique de genre, M. J
Llelpierre, qui chaque soir, quitte la scène ao- J
folamô par tout le public. (
! Nos compliments aussi à MissPaula et à j
M. Martini, qui possèdent à fond l'art du pa-
tinage et exécutent avec grâce et facilité des j
exercices réellement difficiles. j
[ ^ousïnous abstiendront, pour oetts fois, de I

e, nous étendre davantage et de passer sous si'
te lence les pensionnaires habituels de cette char
ù mante petite salle. Toujours ils sont auss

charmants ou comiques et remportent chaqn
■ e sou- de vifs applaudissements mérités.

La semaine s'est terminée par un joli ba
' masqué qui, aous l'espérons, aura été fruc-
b tueo.x 'à son organisateur, M. Bougnol, e

I au«a récompensé des peines qu'il prend ton
i- jours* pour plaire à son public,
i- Christianny.

' s Cirque de Reims. — Dimanche, la musiqu
1Q municipale donnait un magnifique concert
10 ses membres honoraires. Les éléments qt
LP composaient cette charmante matinée avaien
L_ été choisis parmi les meilleurs.

La séance, ouverte par la musique munici-
pale, s'est terminée par plusieurs salves d'ap-/S plaudissements à l'adresse de la célèbn

e Thêrésa.
0 Certes, beaucoup de personnes, « en notn

bonne ville de Rheims»,ne connaissaient pas
5, (sinon de nom), la diva populaire qui, depuii
a 20 ans a fait courir tout Paris.

Deux fois seulement, en { 16 ans, Thérésî
j. s'est fait entendre ici. Aujourd'hui, ains
L qu'hier, comme toujours ses refrains si gai!
, et si bien dits, ont été autant de succès francs

-* et légitimes. Autrefois, certains ont contesta
r son talent, certains aussi l'ont traînée dans ls
- boue ; pour tous, peines perdues, Thé/ésa,
% incarnation de la chanson français est sortie

(
victorieuse, partout et toujours."

Son passage fera époque et bien longtemps
encore| Reims se rappellera la grande canta-
trice et les quelques refrains dits par elle. Oi-

* tons entre autre « Le Bon gîte », de Paul Dé-
j roirlôde, « la Saint-Martin », et, pour finir,
1 « C'est dans 1' nez qu' ça me chatouille ! ».

Malgré que Thérèse "est eu en réalité les
t honneurs de la journée, il serait de -la plus

haute injustice de passer sous silence les au-
■ très artistes qui ont concourra à la réussite
i de ce concert.

En premier lieu vient M. L. Planel, violo-
niste de la reine d'Espagne. Cet excellent ar-
tiste n'a nullement besoin de ce titre honori-
fique, car il est avant tout un musicien ac-
compli, maniant l'archet avec autant de grâce
que d'habileté, connaissant à fond son ins-
trument, obtenant une sonorité remarquable,
et sortant vainqueur des plus grandes diffi-
cul es ou d'archet ou de doigté. Parmi les
morceaux exécutés nous avons surtout re-
marqué une grande fantaisie sur la « Travia-

, ta » et un « Pizzicato » des mieux exé-
cutés.

En troisième lieu vient Mme Teekley-Pla-
nel, du théâtre du Gymnase. C'est avec le
plus sincère plaisir que nous avons entendu
deux bien courts monologues : <K Stella » de
Victor Hugo et « l'Epingle sur la manche » de
Nadaud. L'on sent que Mme Teckley-Planel
est une élève de bonne école et qu'aussi elle
s'applique à rendre au plus juste les senti-
ments écrits.

Malheureusement pour les auditeurs, les
grandes dimensions de la salle absorbaient la
voix un peu faible de cette charmante per-
sonne.

Néanmoins, Mme Teckley-Planel, comme
Mme Guilloreau-Valadon (Thérésa) et M.
Planel, a remporté de nombreux applaudisse-
ments qui sont un remerciement sincère pour
le plaisir qu'elle a fait éprouver à tous.

La musique municipale, sous la direction
do son excellent chef, M. Bazin, a donné en
première audition plusieurs morceaux qui
nous promettent dans quelques jours d'excel-
lentes sérénades.

En un mot, concert bien composé et splen-
didement réussi; à notre avis un des plus
beaux de l'année.— Chrestiaane.

USoîmisj. — Nous dem»n;7.<vftâ Ane nnm>r.a
pondants mondains pour Reims. Nous prions
nos lecteurs âe non continuer l'envoi dos échos
sur les biches rémoises.

Ernestine, de la rue M..., devrait bien faire
plus attention à elle ; mais sa langue est fort
longue, et sa papinette aussi. Est-ce. qu'elle a
besoin de parler de ses anciens amoureux si
nombreux qu'elle a malproprement- lâchés? On
dit qu'elle va quitter Reims. Il ne serait pas
trop tôt pour le repos de son gendarme, qui
ne dort plus que d'un œil. Elle était encore
dimanche dernier au bal de Muire ; il fallait
voir comme elle se regardait avec sa robe
neuve qui ne lui coûte pas cher ! En tous cas,
la B... l'a dans le nez; qu'elle se . maintienne,
car on la surveille, et, de chez elle à ailleurs,
il n'y a qu'un pas, et la pauvre enfaat s'en-
nuierait trop. Lucc.

II paraît que l'émotion causée par le dernier
numéro de la « Bavarde » sur les habitants de
la rue Lib..., au coin de la rue Cl..., à cause
de l'article paru sur leur compte, est loin d'ê-
tre calmée.

Tout le monde est sur pied ; les locataires
se crêpent le chignon entre elles en se met-
tant mutuellement sur le dos l'article en ques-
tion.

Cet très drôle de voir la tête de tous ces
gens-là. On a même été trouver des hommes
d'affaires et des avocats pour attaquer cette
maudite « Bavarde ; » mais le stupéfiant de la j
chose, c'est que ces messieurs n'ont pas voulu j
s'en charger. Voilà ce que c'est que de se faire I
trop remarquer. Le proprio a peur du bac-
chanal que cela ferait, et il pourrait bien lui
en cuire plus qu'à nous autres. Si jamais un
de ces fameux correspondants tombait dans
les mains de cette peuplade, nous croyons
qu'il passerait un très mauvais quart d'heure.

Garde à vous, habitants de la maison ci-
dessus dénommée, si vous ne vous tenez pa-
trons et locataires, un peu mieux que vous ne
le faites, nous nous verrons forcé de divul-
guer des drôles d'affaires, d'ahtant plus que
nous savons de bonne part que vos soupçons

. s'égarent sur des personnes bien innocentes
de la chose. Lucciani.

Jeanne Trottin est revenue, nous croyons
savoir de source certaine que ce que nous
avions publié la semaine dernière sur son
compte est faux.

C'est un simple voyage d'agrément qu'elle
était allée faire, et tous les bruits qui ont cou-
rus sur son compte n'étaient que des commé-
rages, des méchancetés, et des jalousies de
femmes.

Nous ne demandons pas mieux de rectifier
ce qui n'est pas vrai, d'autant plus que cela
nous étonnait beaucoup de sa part, elle, qui
se pique tant d'amour-propre. Donc neus
donnons acte à Jeanne de notre rectification,
mais au moins à l'avenir, qu'elle prévienne
au msins ses amis si jamais l'idée lui reprend
de faire un nouveau voyage, afin qu'ils sa-
chent à quoi s'en tenir, et qu'ils puissent ré-
pondre aux cancanages que l'on pourrait faire
sur son compte. — Lucciani.

Nous ne croyions pas que Jeannette la Bou-
lotte avait aussi bon cœur qu'elle l'a. Elle
fait ce qui ne se voit pas souvent entre fem-
mes.

Elle défend son amie Jeanne, contre les on
dit et les mauvais propos que l'on fait courir
sur le compte de cette dernière. C'est très-
bien de sa part, nous n'aurions jamais cru
cela d'elle. Jeanne un bienfait n'est jamais
perdu vous pouvez nous en croire. — Luc-
ciani .

Gibriclle enfin quitte Reims, tant mieux !
qu'elle aille infecter d'autres parages. Il n'y a
pas loin d'ailleurs de Reims à Paris.

■ Catherine l'Allemande continue à traîner
ses quilles tous les soirs sous les arcades,
mais, trouvant sans doute que le commerce
ne va pas, elle pousse ses excursions jusqu'à
la gare. Ceux qui connaissent un peu les us
et coutumes des habit mis de notre bonne

i- ville de Reims, sauront à quoi s'en tenir su;
r- le compte de. cette grue, en apprenant sei
ISI visites nocturnes dans les! promenades, le
re long du boulevard du chemin de fer. — Luc-

ciani.
a l La grande Claire L... va mieuxj elle es
3- entrée en convalescence,
ot Eh bien ! la petite ManeD. Courlancy, votn
i- chère sœur ne demeure donc plus rue Cha

baud que l'on ne vous rencontre plus dix foi
par jour venant faire vos petites visites hebr

us domadaires à ce gentil boucher; c'est vrai-
, à ment regrettable de ne plus voir votre genti
ui minois, peut-être avez-vous promis au pauvr<
Qt Pet't pioupiou d'Augustine, c'est plus que pro-

bable, car autrement on ne rencontrerait pas
i- toujours cette grande planche à pain à deus
-,_ heures, rue de Vesles, et à sept heures, à h
CQ sortie des Parisiens; je lui conseille dechoish

d'autres lieux de rendez-vous, car dans ces
l>0 endroits fréquentés, on la reconnaît facilement
g} avec sa robe devenue un tuyau, à force d'abat-
is tre des morceaux pour éviter les trous, et sa

figure dôci'épie. Enfin, chère Marie, si j'ai un
!a conseil à vous donner, c'est de raisonner cette
si chère Augustine, puisqiuè vous avez l'air de
; s vouloir devenir plus raisonnable, car si nous
»s la retrouvions encore, nous pourrions fort
iê bien lui administrer quelques sangsues, ou
a l'expédier.

» Oh ! oh ! là-bas, chère Victoire, nous qui te
0 croyions perdue, quel bonheur de te voir re-

venir parmi notre joyeuse société, car vois-
,g tu, nous avions la mort dans l'âme rien qu'en
_ pensant que notre Victoire avec son cher bon-
_ I bon, il n'en était plus question. Depuis 15
_ j jours qne tu nous avais quittée, ou as-tu donc
.; passé, 11 place Saint Henry, je te dirai 11 car

15 serait, faux car je sais de bonne source que
s les quatre derniers se sont épanouis, place de
s Cathédrale. Tu n'as pas voulu me dire ce que
_ tu avais fait de ton ménage, c'était désolant,
3 d'une quantité d'ustensiles être réduit à ne

plus trouver un verre. Serait-ce quelquefois
. que le proprio de la rue Hurcinart t'aurait
. retenu jusqu'à tes dernières frusques, je le
. blâme, ce n'est pas chic du tout de sa part
. car sur ta belle figure et ta tache violette ca-
3 chée à demi par le pavillon de ton oreille et
. ton faux chignon, il eût pu avoir confiance.

Enfin, j'âime à croire qne tu te conduiras
1 mieux à l'avenir et que ton propriétaire aura
3 confiance en ta monnaie plutôt qu'en tes beaux
. yeux.

Maria « la Grêlée » de l'impasse St-Thierry,
• est toujours au mieux avec son grand trieur.

C'est étonnant qu'il ne l'ait pas encore lâchée,
■ enfin il faut espérer qu'il lui sera toujours
s fidèle, et qu'elle ne coiffera pas Ste-Catherine.
i Malgré toutes ses toilettes, elle n'en est pas
1 plus belle, car elle est vraiment laide. —
» 1 ebt.
: Octavie la rentrayeuso de la rue des Trois-
1 Fontaines, est toujours aussi bête, et se fait >

bien moquer d'elle partout où elle va par ses
raisonnements sans suite, mais ce n'est pas
cela qui l'empêche d'avoir eu des nababs.
Nous lui en connaissons déjà quelques-uns,
mais ni l'un ni l'autre no l'ont gardée long-
temps. Elle a en ce moment un petit commis,
avec qui elle se promenait bras dessus bras
dessous le jour du mardi-gras au bal des
Romains. Ma petite Octavie, toi qui voudrais
te faire passer pour une vertu aux yeux des
bonnes dames qui viennent en aide à ta
famille,, tâche de faire attention car la
« Bavarde » à l'œil sur toi, et pourrait bien
parler. — 1 ebt. .

Heïifâg. — Que fait donc tous les soirs
sous les Loges, une assez belle blonde? ILpa-
raît, chère enfant, qu'on raffole dei troupiers
du 132e car tu cours de l'un à l'autre, depuis
le sous-off jusqu'au simple pioupiou. Ne va
nlus Jijissi souvent du,côté ft? ,a "" OT," fl Ç'm'.-
bert et quand tu iras à l'Embarco,ne chahute
plus autant, car tu pourrais voir ton nom,
dans cette vilaine « Bavarde ». C'est peut-
être bien d'ailleurs ce que tu cherches.

Maria de rue Châtivesle, comment as-tu
pu te faire mener place Saint-Remy ; il paraît
que tu pleurais sur ta vertu. Pauvre biche?
toi, autrefois si gentille, en être arrivée là!
Epargne nos jeunes gens et ne te fâche pas si
la « Bavarde » parle de toi.

0 Mascottes du N°... rue. Gambette pour-
quoi vous faire tant remarquer.; croyez-vûus
donc voir ainsi affluer les clients chez vous!
Allons, Mesdemoiselles, un peu plus de. tenue
et soyons un peu plus sérieuses}.

Quel affreux lupanar I On ne peut plus
passer le soir vers certain numéro de la rue
Gambetta, ssns se faire apostropher et quel-
quefois insulter par dss grues immondes, de
tout âge, soutenues par de hideux Alphonses;
voyons, un bon coup de balai sur tout ca.joli
monde. — Helgigojhe.

Reims. — La petite modiste Marie s'este
bien divertie au Bal Français le dimanche des
Brandons .

Mais, j'aurai bien voulu voir Oter ton voilé
de deuil, vraiment ta ne te gênais pas pour
chahuter avec ton amie qui était déguisée en
jeune homme très distingué.

I
Ah ! Marie, ça mo rappelle le jour où tu

étais à la noce. — Un boucher du Port-
p'Aval.

dsaeïsx. — La « Bavarde, » mise au cou-
rant de la curiosité des filles d'Eve de la lo-
calité, met à leur disposition les actualités du
jour.

La grosse Z.,., surnommée la locomotive, a
renié les jeunes gens par un vœu éternel. Elle
préfère le grand Vétique orné de ses 60 ans.
Fi des garçons ! s'écrie -t -elle ; vive les
vieux !

La fille R..., ou 1' « Estafette, » pourrait
bien s'abstenir do se rougir la trogne comme
elle le fait; les cuites qu'elle se donne doivent
pourtant lui faire comprendre quelle vie de
vadrouille elle mène.

Prenez garde à « la Bavarde, » disciple de
Bacchus ; avertie comme vous l'êtes, noUs
pensons que cela vous servira de leçon.

Darôbunfer.
Kpernay. — Mlle Anna'quand vous vou-

voudrez causer avec vos clients et ne pas et e ;
vu des curieux, ne faites pa<t. comme vendredi ;:
dernier. Vous vous êt3S placé juste en face le
bec de gaz, prés le café St-Thibault, et la il i
était impossible de ne pas vous voir en pas- j
sant, pendant près d'une lr2 heure la Bavarde ]
vous a épié, et à vu avec quel acharnement
vous tâchiez de retenir votre jeune type, mal- 1
gré teutes vos belles paroles il est parti, sans !
même vous avoir embrassé.

Dites lui donc de se faire piquer un peu de
barbe au menton, car il paraît encore bien '
jeune pour une venus comme vous.

Roméo.
Café Robaldo. — Tous les dimanches foule

de monde, pour aller écouter les deux chan-
teurs de ce café.

Nous 1 regrettons beaucoup qu'il n'y ait pas j
de femme pour changer un peu, mais espérons, ''
ça viendra peut-être.
' Nos compliments au comique qui se charge
de faire rire le monde et qui débite ■ ses chan-
sons autrement que Luciani du café Sparna-
cien.

N'oublions pas non plus M. Lefôvre qui-par
sa voix de ténor, fait trembler les vitres de
rétablissement. — Un Rieur.

Te reconuais-tu charmante qui fréquente
les bals, où joue ton nabab; Si tu ne veux te
reconnaître, mets une glace cla Vonise devant
ton visage déjà faune par les douleurs que t'a
produit, il y a un an, ta position i
dans 1» monde : tu verras une chevelure dont
les dents sont arrangées avea trop de symô- ]
trie, une bouche béante et dédaigueuse, des

w yeux rond comme des loto, enfin un portrait
es à renvoyer à la photographie populaire.
i Maintenant, sans donner tes initiales, à la
i- Bavarde, tu as dû te voir, ce n'est pas la peine

de continuer ton physique,
st Un conseil ma donzelle : AVeetes amies ne

parle plus de faire rosser les collabo, ne cri-
?e tique plus les jeunes Hébés, qui avec toi fa-
a- briquent des corsets, surtout celles qui ne fa-
is dressent pas la parole ou pour mieux parler
•h ne te fréquentent pas une fois la sortie de
■i- l'usine.
iil La Bavarde veille sur toi, pas un mot, pas
?e un geste. Nitouche.
i-

is Epernay. Café de laComédie. — Semaine
x d'abondance pour la « Bavarde », les intri-
[a gués sur son compte courent bon train. Les
ir uns sont satisfaits, les autres sont exaspérés,
,S mais ils n'y peuvent rien. Mlle Rachel est
it ravie des louanges que lui fait la « Ba-
t- varde», aussi s'empresse-t-elle de les mériter
ia en suivant les conseils qu'elle en a reçus.
n Sa voix est toujours très agréable à'enten-
e dre, elle chante Mignon avec beaucoup de
e galbe. Nous 'croyons Mlle C... déjà bien loin

LS et pa s du tout elle est toujours là, solide au
•t poste; je me suis laissé dire qu'elle allait
u recommencera chanter. Est-ce vrai? Non,

n'est-ce pas, vous préférez laisser la place à
e d'autres puisque vous êtes passée couturière
- fen torchons), mais cela doit vous sembler
-.. bien dur. Bon courage, ma mie ! Le comique
a est tonjours le .fameux P.., que nous con-
- naissons et qui nous fait tant rire, on ne se
5 fatigue pas de l'entendre, tant il varie ses
c chansonnettes et ses costumes extravagants,
c aussi les bravos ne lui font jamais défaut.
3 Vous avez lâché le goudron pour vous mettre
3 au rang des gommeux, à votre aise, vous
3 nous plairez toujours quand même. Mlle
, Julie est toujours la gentille espiègle cham-
j penoise aimant la rigolade. J'ai remarqué un
3 gros monsieur qui lui faisait des yeux comme
t des portes-cochêres et qui n'aurait pasmieux
i demandé que de la croquer à belles dents.
, Mais elle lui a ri au nez et par la même occa
■ sion nous avons aperçu deax rangées de
; perles superbes que faisaient ressortir ses

lèvres roses. A la semaine prochaine pour de
1 plus amples détails, le directeur nous a pro-

mis des débuts, aussi nous espérons que la
moisson sera bonne, puissent nos compliments
réitérés vous engager à nous offrir de jolies
chanteuses.

J'allais oublier M. W... ex-comico. Rece- 1
vez, cher monsieur, mes compliments sur la •
façon coquette de vous chausser, car nous
vous avons rencontré l'autre jour traînant à
vos pieds une paire de sabots pesant bien
dix kilos!.. Quelle dèche, mes enfants !.. Une
blouse aussi sale que possible, un gilet de
militaire et un pantalon toujours à lunette,

j sans doute; tel était le costume du gentle-
man en question. Et il voudrait que la
« Bavarde » ne jase pas, mais eîle est partout
et voit tout. Ainsi, tenez, l'autre soir nous
l'avons vu chanter en amateur une espèce de
chansonnette de femme, affublé d'une robe
déguenillée il a dansé un pas que jamais pro-
fesseur n'a pu avoir la moindre idée telle-
ment c'est absurde, aussi il aurait bien mieux
fait de laisser chanter les artistes, Cela nous
eut plus égayés, le comique étant surtout
bien plus drôle que ce pître.

Je vous conseille plutôt, cher Monsieur, de
nous dire adieu, que de rester à Epernay, car
Vous dégoûtez le public en allant de table en '
table demander que l'on vous paie des bocks
et en disant du mal des patrons qui on droit
au contraire à des louanges.

Café Sparnacien. — La troupe est tou-
jours là, aussi mauvaise que d'habitude. Le
convoi a déraillé et ils sont restés à Epernay
dans l'ASfimT- dft rnsot1 «rwra-fl 1A malheureux

Sparnacien qui ne demande qu'à s'égayer.
Il est vrai que Luciani va pourvoir à son

remplacement et il n'est pas trop tôt; car
nous en avons assez de lui!... Le vieux Bris-
card nous gémit des complaintes qui arra-
chent plus de grincements de dents que de
sous aux poches, aussi y â-t-il maintenant un
marchand de coton à la porte du concert, afin
que les clients puissent se boucher les oreilles
avant d'entrer, car Mlle Racheln'apas retrouvé
son... reste de voix, ce qui contribue assez
bien à torturer, comme son amie, les quel-
ques personnes assez indulgentes qui vont
encore à ca café. Espérons que le directeur
n'endurera pas cela bien longtemps, car c'est
affreux !

Café Robaldo. — Beaucoup de monde, le
ténor a remporté autant de suécés qu'ii pou-
vait en espérer. Le comique est désopilant
dans son Facteur de Barbizcta. Mais un inci-
dent s'est produit dans la soirôj. La chan-
teuse, Mlle Ny-e-pas, s'est trouvée subite»
ment enrouée et n'a pu chanter aucun mor-
ceau, mais elle s'est rattrapée par une danse
qu'elle a exécutée Sur les mains, ce- qui a
beaucoup amusé ceux qui ne l'ont pas vue.

Flaire-tout.
Eperaay. — Alcazar. — Dimanche, grande

fqule à FAlcazar. Nous n'y remarquons pas
beaucoup de masques. Comme c'était la Mi-
Carême, seulement nous y rencontrons des
horizontales. Entre autres, la belle Julie, qui
depuis quelque tempa, s'en paye de la da-se;
elle fait l'admiration de tout le public. Un
conseil à vous donner, Mademoiselle, si vous
voulez conserver votre beauté, ne v *us met-
tez pas tant de poudre dé riz à la figure, car
on la voit tomber sur votre manteau. Quand
vous dansea,^voiis écart- z un péi trop les
jambes; demandez quelques leçons. i

Salle Fonte. — Salle comble, beaucoup de S
beaux costumes. Comme horizontales dôgui- i
sêes, nous n'avons remarqué que Nini, qui a g

j fait son apparition que fort tard. S
Plusieurs grues, au nez culotté, de Reims, 1

s'étaient amenées au Bal; elles y faisaient pas 8
mal de chahut.

Parmi les désopilants que nous avons vus,
nous remarquons un type en chemise avec un
écriteau « Je suis (Mâle-à-de) » et une serin-
gue à donner les bouillons pointus. Un autre,
avec un dégaisement de garde champêtre,

! était tordant, et enfin deux déguisés en Al-
| phonses, avec des casquettes de 1 mètre de
I hauteur, et un autre, déguisé en marié avec
! une perruque d'un demi-mètre de hauteur et
i un masque grotesque.

. Quelques gommeux de la ville, étant avec
| des femmes déguisées en dominos, qui n'ont pu
[ être reconnus.

Enfin bonne soirée, en attendant l'année
[ prochaine.

Nos compliments à M. Fonte pour SDII or-
chestre, qui a exécuté de très beaux morceaux.
— Henry de Peau.

Epernay. — 0 Julie... 0 reine pleine de
majesté, sirène, change ton chant, n'attire
plus sur tes appas l'homme, (valse des Roses),
sans quoi ta maman pourrait découvrir le pot
aux roses. i

Un conseil d'ami que je désire donner à :
toi seul : Quitte ta protectrice l'armée
française. — Philidore. Mlle de la rue X...
vous êtes toujours charmante, ce qui fait
qu'ayant promis de neplus riea dira àla«Ba- i
varde», je suis ob'igé de rompre mon silence, j (

Les petits bouquets mis avec tant de grâce j
sur votre corsage donnent aux saints... qu'il j |
renferme une forme virg nale. i

J'allais oublier de te dire, Mascotte incoin- ]
parable, que ton binocle te va à ravir, qu'avec I
cet instrument placé sur ton appendice, tu ! '.
pouvais mettre le nez sur les rédacteurs de i
cette indiscrète feuille. — Fait Nez long. i i

Blanche, à ce que m'ont dit des intimes de ' <
l'ex-a^tilleur veut quitter l'alto.

Les bruits courent dans Landerneau que la j !

t petite Brunette craint que l'alto no fasse en-
core des petits. — Célestin et Philidore.

a
e Ay. — Nous avons omis de parler de la pe-

tite cascadeuse de la rue de l'Huilerie. Elle
e fera bien de ne plus causer avec son petit
_ crevé, et surtout de ne pas te promener si
_ tard. Un lutin.

Dites donc, petite blonde de la rue de la
^ Noue, allez-vous toujours à Dizy? Non; c'est
e plutôt vers le port Bisond, à la rencontre de

votre blond.

s Ay-Champagzie. — Vous devez sans
doute penser la douleur de notre belle petite
Eugénie, depuis que son grand benêt 0... est
parti dans son pays manger de la choucroute,

" depuis ce départ précipité, on ne l'a plus
revue, en aurait-elle attrapé une paralysie,

? c'est ce que nos garçons se demandent. Peut-
être qu'en se voyant sur la « Bavarde », se

' remontrera-t-elle.
L'ex-couturière n'est plus si crâne qu'au-

paravant, elle ne reçoit la visite de quelques
" cafards qu'à la carte, voilà pourquoi que ces
* jours derniers, un jeune homme ayant perdu

sa carte d'abonnement, la recherchait dans
î les environs avec une lanterne, et s'adressait
c ■ au correspondant de la « Bavarde », qui

l'ayant retrouvée, est entré à sa place.
[ Mes deux grosses P... ne sont tout de même
l pas décentes dans les rues, Mlle J. courant

après Mlle M. lui retroussait ses jupes, et1 faisait montrer ainsi, la culotte rouge que Te
citoyen* R. de la même rue lui avait achetée

] en souvenir de son tirage au sort. — Un petit1 conseil. Mamzelle M. n'allez pas si souvent
dans les planches du port du canal montrer à
la lune votre culotte rouge, et autre chose à
celui qui vous en a fait cadeau. — Deux.

Ay-Ciîampagîîe. — La grande blondeaux
environs du Comptoir- Parisien aime bien lire
la Bavarde. Est-ce pour avoir la curiosité de
voir ses compagnes inscrites dessus, où so-
rait-ce peut-être pour savoir si elle y est ; si
c'est pour ce dernier que vous aimez à lire la
Bavarde, vous pouvez être certaine que vous
y serez; vous ne serez donc plus si contente
de vous moquer de la petite Eugénie, le jour
où, disiez-vous, il y en avait tant sur elle, ce
sera donc à son tour de se moquer de vous.

• Et puis, soyez donc un peu plus résignée quand
vient un joli garçon. Méfiez-vous, car la
Bavarda, eomme vous le savez, sait ce que

I  vous faites et ce que vous dites avec le peintre
en bâtiments, et surtout qu'elle ne vous
attrape plus dans la ruelle des promenades
avec lui. — Deux.

Ghalons sar-Marae. — Cavalcade. —
Nous ne pouvons qu'applaudir aux savantes
dispositions qu'ont prises messieurs les orga-
nisateurs delà cavaidade dans l'arrangement
des divers groupes qui doivent en composer
le cortège. A de rares exceptions près, toute
la popnlaiion s'unit pour rehausser l'éclat de
cette fête de bienfaisance, qui sera, en même
temps, un joyeux passe-temps pour la jeu-
nesse, et une grande et belle distraction pour
tous ceux qui se contenteront du rôle de
spectateurs. Plusieurs chars allégoriques se-
ront ajoutés, paraît-il, au défilé historique ;
si l'iHitiative privée de MM. les commer-
çants vient encore aider aux efforts que dé-
ploieront les instigateurs de la fête, nous leur
prédisons un succès flatteur.

D'ailleurs, il serait§impossible que cette
conception n'aboutit point ; notre ville pos-
sède largement toutes les ressources néces-
saires pour mener à bien cette entreprise, pa-
tronnée par tous les industriels, ia magistra-
ture et l'armée, qui sont les principaux élé-
ments de notre population. Nous espérons
aussi que cette dernière sera grandement re-
présentée dans cette solennité'; qui exige un
nombre assez considérable de personnages
montés, tous rôles qui doivent être remplis, |
autant que possible, par» des cavaliers, qui J
pourront encore ajouter à l'éclat du défilé par I
leurs talents équestres, Ndus prions donc |
tous,c-uX qui seraient ten'-és de briller Sous J
le costume de quelqnes offleiers du libertin
Charles Vil; de faire trêve d'amour-propre
s'ils ne se sentent suffisamment cavaliers, car
il suffirait de quelques grotesques personna-
ges à là monture rebelle, pour détruire, par
l'excitation d'un rire homérique, tout le
charme que promet ee brillant cortège. Pour
cela, il serait à désirer que l'on ne mît point
à l'encan les principaux rôles ; on s'expose
ainsi à de fàcheus.inci<ieatsque ion peut b;en
éviter, au prix de quelque sacrifice d'argent,
en reléguant ait second rang quelques ôcuyers
d'oecasim. Il ne manque pas d'emplois pour
contenter tous ceux qui dô-drefit prendre part
à la fête à un titre quelconque; les chars que
l'on nous promet, offriront à tous les amateurs
ass^z de liberté dans le choix de leurs cos-
tumes pour éviter toute mesquine jalousie.

A côté de cette réjouissance, nous n'ou-
blions point le but essentiellement iouabie que
l'on s'est proposé ; mais nous croyons fort
que la plus grosse part des bénéfices sera
pour MM. Ls commerçants: aussi se-
raient peu louable i ceux" qui . lésineraient \
dans leur offrande au comité, car ils entrave- :
raient une bonne œuvre qui sera doublement
utile.

Nous ne parlerons pas d'une certaine cote- '
rie qui cherche à dénigrer l'œuvre de bienfai-
sance, si bien accueillie à son début ; nous
désirons seulement que chacun en prenne,
bonne note pour l'avenir, afin de rappeler à i
cas messieurs de la rue Saint-Jacques qu'on î
ne Se moque point impunément des intérêts ;
de ses concitoyens et du sort des malheureux, i
pour lesquels on ne saurait jamais trop faire.
— Frère Jacques.

Gia.âIfflMS-OTiïï*-BEairae. — II<ibês châlon-
\naises. — Pourquoi diable, Juliette, n'étiez- .
vous pas rentrée marli soir, à dix heures et ,
demie? Vous osez violer ainsi la consigne et (
par un froid aussi inten'se. Sachez que votre
nez (qui, depuis quelque temps, prend une .,
couleur lie de vin) pourrait en souffrir.^

Quel était ce jeune riz-pain-sel qui vous ,
tenait lieu de cavalier ce soir-là? Nous serons
désireux de le connaître. ,

Eh bien, Pauline et Marie, le long entretien
que vous avez eu mercredi soir avec trois j
jouvenceaux dans la rue Saint-Nicaise, a-t-il i
abouti?.J'en doute, car j'ai vu repartir deux dp
d'entre eux, devisant haut sur vos charmes ,
passés. Espérons que ces charmes (par galan- ,
terie) et les quelques lignes que je leur cou- ,
sacre aujourd'hui, les édifieront complètement ,
pour l'avenir. j

Est-il vrai que l'un d'eux soit entré chez ]
un épicier voisin pour vous acheter des bon- f
bons et vous a quittées sans vous en avoir
offert un seul... l'ingrat! i

Une autre fois, mes toutes belles, méfiez- j
vous des oreilles indiscrètes qui hantenl la j
rue de la Gravière. Votre verbe haut, à toutes
deux et vos manières dévergondées vous font
reconnaître à cinquante pas. ]

Ma tendre Mélina, l'avez-vous attendu <
longtemps ce cher nabab que vous couriez (
voir jeudi à huit heures? Vous êtes arrivée 1

un peu tard, je pense, car j'ai cru l'apercevoir <
au Théâtre, pendant le deuxième acte du ]
Truc d'Arthur, et en la plus agréable compa-
gnie. ..mais, chut! je serais désolé de vous j
causer la moindre peine et. d'ailleffrs, n'est il <
pas allé chez voua, à la sortie? 1

Je parlerai prochainement d'une autre
Mélina, grande pschutteuse et amante de l'un
de mes amis, lequel, je l'espéra, ne m'en vou-
dra pas si ma plume commet quelques indis- s
crétions sur le compte de sa bien-aimée. <

La plantureuse Mathilde a enfin été vue i
samedi dernier, à l'a parade do l'Hôtel-de- s

. Ville; mais quelle figure! Bone Deus! ma
chère, pourrait-on connaître la cause de cette
altération ? C'est avec peine que je vous ai

■ reconnue.
* Le grand ail? vous ferait du bien et je crois
t que vous gagneriez à rentrer parmi nos divi-
1 nitôs de l'asphalte, au lieu de vous séquestrer

avec voire ami.
J Voyons, belle Maria, vous ignorez donc que
t nous sommes en Carême que l'on vous voit à
3 midi avec Paul, le soir avec Pierre, un quart

d'heure après avec François et cinq minutes
s plus tard avec Jacques. De grâce, observez
3 mieux les lois de l'abstinence, et vous, Mes-
t sieurs, tenez-vous un peu plus, il y a bien
, assez d'autres mor...ceaux pour calmer votre
3 appétit.
( Maintenant, autre ohose :

Malgré juos avis réitérés, quelques jeunes
> Hébés (autres que nos demi-mondaines) s'obs-

tinent à vouloir nous prouver qu'un peu d'at-
. tention serait de toute justice à leur égard,
i Eh' bien soit, Mesdemoiselles, dorénavant
i vous aurez place dans nos colonnes ; chaque
i semaine nous ferons de notre mieux pour
i vous y consacrer quelques lignes. Parfois
i nous en conterons pant-ôtre de raides mais,

tant pis, c'est vous qui l'aurez voulu.
Tout d'abord, reparlons un peu de la gen-

tille Lôonie (de la rue Grande-Étape). Les
conseils que nous avions bi9n voulu lui don-
ner, n'ont pas été écoutés. Jeudi dernier, elle
était à la retraite avec une do ses amies.
Toutes deux out été très remarquées... pres-
que autant que nos horizontales de marque.
Plus de tenue, s. v. p., Mesdemoiselles, et
nous ne dirons plus rien.

Aperça aussi les sœurs C... (chapeaux à
plumes). Elles sont toujours les gr...acieuses
de sous-officiers.

Charmante Lucie, était-ce à vons le gentil
bébé que vous promeniez le même soir ? En ce
cas, quel est (pardon!) quels sont ses pa-
pas?...

Connaissez-vous, parmi nos bobonnes, une.
blonde des plus appétissantes, qui a nom
Marie? Non? — Eh bien, je vais vous la pré-
senter.

Originaire d'un petit village de l'Argonne,
cette mignonne fleur des champs est venue
s'épanouir dans notre ville, espérant y trou-
ver des admirateurs plus gracieux que les
modestes fils de Côrès.

Toutes nos félicitations au jeune artiste
de l'avenir, qui lui prodigue ses soins affec-
tueux.

Une autre bobonné, brunette ravissante,
celle-ci a pour ami un jeune employé des
finances. Tous les soirs, dans la rue Grande-
Étape, ils ont un doux entretien qui, malheu-
reusement, ne peut durer longtemps, vu la
proximité du domicile dès maîtres.

Avant de clore cet article, que Mlle Eugénie
P... me permette de lui donner un conseil.

Quand vous irez vous promener au Jar
(allée des Soupirs), serrez vos missives ga-
lantes. .

Nous en avons trouvé une dont nous ne di-
rons rien, espérant que cet avis sera pris en'
considération. — Hunindiscret.

ChâloMS-aur-Mar-îe. — Albertine des
allées Sainte-Croix, manque un peu trop de
retenue. Pourquoi se laisser embrasser en
plein jour près le cimetière de l'Ouest, quand
son intime amie s'est contentée d'un serre-
ment de main ?

Le pot que certaine demoiselle de magasin
trimbale chaque soir, contient-il beaucoup dé
lait ?

La cause première de l'incendie de mardi
provient de frottements réitérés lesquels ont
fait jaillir l'étincelle fatale dont l'extension a
suffi pour mettre Saint-Menge sans dessus
dessous. — Caniche.

Cavalcade châlonnaise. — Le sire de la
I Trémoilîe, mort à- la bataille de Pavie en
I 1525, était bien jeune pour escorter Jehanne

Darc le 14 (!) juillet 1429.
Celle-ci possédait sans doute le don. d'ubi-

i qnité puisque, à cette même date, elle était
sous les murs de Rhairns en compagnie de
Charles VIL — Gillet.

Cbâlons-sup-IHarne. — Vous vous ré-
jouissiez déjà, Marie la Châtaine, de ee que
nous n'avions pas parlé de vous dans notre
dernier numéro, Soyez donc tranquille , la
« Bavarde » qui en a long à dire sur votre
compte, en trouvera toujours le temps. Que
signifient ces cris et ces ris que vous proférez
eu pleine rue tous les jours avec votre amie
Anna? A vous entendre on croirait entendre
la voix de la petite Alphonsina. Mais à pro-
pos, votre amie a trouvé fort à propos pour
le Mardi-Gras de faire l'acquisition d'un poli-
chinelle qu'elle tient précieusement enfermé
dans un de ses tiroirs. Ce qui nous étonne,
c'est qu'un de vos trois nababs né vous ait'
pas encore fait un pareil cadeau.

Cependant, si cela arrivait, nous vous
prions de ne pas oablier d'inviter la «Ba-
varde » au baptême. — A bientôt.

La rue C... est vraiment privilégiée. C'est
elle qui voit, plusieurs fois par jour, notre
amie Léa, à la fine taille, prendre ses ébats.
Pourriez-vous nous dire, chère belle, ce que
vous allez toujours faire dans ce petit café
qui n'est que le rendez-vous des soldats et
des gourgandines?

Vitjry-le-Fr&îBçeïs. — Nana pourrait-
elle nous dire quel est le nouveau nabab qui
lui paie de si balles toilettes, toilettes à éclip-
ser celles de la haute aristocratie, à tel point
que son Sort est envié par bien des psohut-
teuses de la ville. .

Je crois que son ascension est arrivée a son
apogée ; gare à la descente.

Notre pschutteuse Titine doit être bien dé-
solée du départ de son petit nabab à la figure
de cire, qui est parti faire un petit voyage
dans une ville da la Meuse.

Je souhaite un prompt retour à son petit
descendant d'Israël, qui reprendra probable-
ment sa place occupée par un sous-offioier de
dragons. i

Grande Lutte. — Les effets delà « Bavarde»
commencent à se faire sentir à Vitry.

Lundi dernier, Julie la Crasseuse, en com-
pagnie de Hortense la marchande de pissen-
lits, s'est rencontrée ruo des Garceaux avec
Mathilde et son petit calouche de nabab, una
discussion s'est engagée au sujet des articles
parus sur la « Bavarde » sur le compte de
Julio, celle-ci a accusé le nabab de Mathilde
en être l'auteur, et finalement en sont venues
aux coups : Alors chignons et nattes ont rou-
lés sur le pavé, l'arrivée do monde a fait ces-
ser le combat.

Quant au nabab de Mathilde au heu de pro-
téger sa colomée qui a reçu force coups de
pieds et poings ; il s'est laohement sauvé aux
premiers coups. — Biribi .

Vitry-îe-François. — Belle -petite B,„,
pourquoi chaque fois que vous reportez des
chapeaux êtes-vous accompagnée d'un agent,
de police?. Vous avez sûrement peur qu'on
vous les vole ou que l'on ravisse votre inno-
cence. Prenez garde, on vous surveille de
près. , ■ . '

Voilà, belle Berthe, comme vous laissez en
plan votre petit menuisier, bien en tram de
danser avec vous, pour aller manger de la
bougie avec le bel épicier, le bel Arthur.

Continuez, et cela ira bien. — Voitout.

Vïtry. — Nos fabricantes de capelines
sont toujours fort éprises du petit monsieur,
qui ne cesse de son côté de leur prodiguer ses
visites; aussi leurs charmes sont tellement
séduisants, que leur nabab ne doit cesser d'im-
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plorer ce qu'il désire tant posséder. Qu'elle!
prennent garde, car un autre ancien pourrai
bien se révolter et réclamer ses anciens droits

Un lecteur.

Bar-ïe-Disc. — Il parait que la mijauré<
du Bal des Saules, autrement dit Lolotte, se-
rait partie faire un voyage dans le Nord... or
dit à Dunkerque. .. serait-ca un voyage d'agré-
ment dans le genre de celui qu'elle fit à Paris,
il y a une paire d'années ? — Doudou.

La grande Jeanne du café Français ne chante
pas mal, elle a aussi du geste ; en somme, elle
est assez entraînante. Disons-lui, si elle tient
à conserver sa voix, de ne pas trop boire de
petits verres avec les sergenis-majors; et
aussi de ne plus manger autant d'œufs durs,
car cela constipe.

Nous conseillons aussi à sa voisine au vi-
sage pâle, de changer, non pas ses gestes,
mais son geste qui la fait ressembler à un
pantin articulé, car à la fin de chaque couplet,
elle fait le simulacre de tourner une vrille. —
Un Parisien.

Pourriez-vous ma dire, chères horizontales,
ce que vous adiez faire, le 18 mars à 3 heures,
sur le plateau de Savonnières, en compagnie
de deux types, sans doute vos nababs ? pour-
quoi avoir quitté la fabrique, dites, chère
Marie et votre amie, était-ce pour allor admi-
rer par cette chaude journée do printemps, le
réveil de la nature en fôte et entendre le ra-
mage des oiseaux jaseurs, non, n'est-ce pas,
Mies filles de Vénus et de Junon, pécheresses
du dieu Cupidon: Vous vous croyiez bien sûres,
mes petites biches, voyez comme vous vous
êtes trompées. Je dévoilerai bien le secret de
cette fine partie, mes yeux de lynx ne vous
ont pas perdu de vue, balles Hébés; pour cette
fois je pardonne, à la condition toutefois qu'à
l'avenir, vous serez plus sages, car, voyez-
vous, il y a cette maudite Bavarde qui, com-
me Dieu, voit tout, quoique invisible, elle
pourrait bien pousser l'indiscrétion jusqu'à
dire à votre cher Guillaume, qui est parti
dans les lignards, comment vous lui gardez la
foi jurée et votre couronne de « Rosières ».

Et vous, belle Juliette, au teint cuivré, aux
cheveux et aux yeux noirs, que faisiez-vous
jeudi à 10 heures du matin, rue du Marché,
avec une autre « vadroui lieuse » de votre
acabit; vous lisiez un journal, la Bavarde, je
l'ai reconnu, vous paraissiez contente, mi
belle pschutteuse, de ce qu'elle ne s'occupe
pas de vous ; dé trompez-vous, car depuis long-

■ temps elle vous réservait une petite place
aux fauteuils d'orchestre du théâtre divulga-
teur de nos balles pschutteuses. Pourquoi
donc votre musicien vous avait-il quitté, pour-
quoi, à la suite d'une lettre par lui adressée
à la police, avez-vous disparu, je crois, vous
craigniez la remise de certaine carte fameuse
qui vous aurait mise dans l'obligation de rece-
voir la visite de certains docteurs. Un coa-
seil en passant : « soyez moins arrogante et
plus réservée, modérez-vous, votre santé
eu soutire, mais le pharmacien ne doit pas
s'en plaindre.

Petite Rosa, qu'es-tu donc devenue, on ne
te voit plus, as-tu changé de repaire ou de
lieu d'opérations amoureuses, es-tu malade?
j'en ai grand peur. Attention à vous, mes pe-
tites biches, la Bavarde a l'œil sur vous. —
0. Tello.

Bar-le-Dsae. — Ah! tout de même les
apparences sont trompeuses! A voir votre
maintien prétentieux, votre air hautain, et la
manière d'appliquer votre binoole sur votre
nez, vous ne paraissez aimer que vous, et ce
qui nous étonne c'est que nous vous trouvions
à expliquer l'importance d'un protêt, quand
nous étions bien loin de croire qu'il y ait à
Bar-le-Duc une j«une fille qui puisse vous
faire descendre jusqu'à elle, tellement nous
vous croyions exigeant ; il est de fait, que
doublement officier ce n'est pas rien ; enfin il
y en a une qui a atteint cette dignité. Nous
avons attendu un peu posr vous prévenir que
nous sommes sur vos pas, l'un des enfants
d'Adam, pensant découvrir quelque chose de
plus compliqué, mais patience !

Quoique vous ayez la ta Lie d'un carabinier,
Mlle B., il ne faut pas vous croire tout permis
avec votre petit brig-four, il ne serait pas
nécessaire d'éveiller l'attention des vignerons
de la côte N. D,, car ils arrivent à dire:
chien de chasse, chasse de l'ace; un peu de
modération, n'est-ca pas, si vous ne voulez
pas nous faire continuer sur votre chapitre,
car la vigne pousse, et vous aimez la grappe
de raisin ; donc, en allant le cueillir, ce raisin,
vous passerez dans les vignes, et nos bons
vignerons, à qui vous faites venir le désir,
sauront nous rendra compte de vos faits et
gestes, A bon entendeur, salut. — Indiscret.

Lunéville. — Le bal des Wagons, ainsi
nommé parce qu'il se trouve vis-à-vis l'usine
de ce nom, n'est pas bien achalandé les jours
de bal.

Là, nous apercevons des Marguerite plus
ou moins pà'es, la grande majorité des dan-
seurs sont alsaciens et alsaciennes. La « Ba-
varde » a beaucoup remarqué quelques Gret-
chen, trempant leius lèvres à la coupe de
Vénus. Pas de tète, encore moins de cœur
dans le cœur de quelques-unes. La danse
toute automatique et ridicule de la valse alle-
mande. Les paroles que je n'ai pu comprendre
m'ont donné l'idée de véritableamympnes nofl
pas alertes, joyeuses, éveillées; mais lourdes,
grossières, glacées. La « Bavarde » reparlera
de ce bal. — Petit-Pierre.

Concert Stanislas. — Nos compliments à
M, Ursano; il a compris que le public n'était
pas content du comique; il ne fait plus partie
de la troupe, il est parti avec ses tyroliennes
dans une autre patrie.

Lundi, l'affiche do notre théâtre annonçait
le « Voyage en Chine » et la « Date fatale »;
spectacle de circonstance, car « Date fatale »
était la chute du Directeur, et le « Voyage »
était résolu.... — L'orchestre p. ruvien.

Nancy. — Mon cher G. H., le départ de la
jolie Marguerite D., fait bien du bruit à
Nancy, serait-il vrai que la suite de vos
relations, ça été la cause de son départ?

S'il en est ainsi, méfiez vous, il pourrait
vous en cuire.

Pourquoi donc la belle Mme X... a-t-elle
posée si longtemps à la gare? Pauvre bichette
t-a-il fait assez attentre? Et ce pauvre M. X...
qui se promenait patiemment sur la place de
Grève en attendant l'infidèle. Devait-il assez
ronger ses pomgs, ce pauvre homme?

Tu vois belle dame que la « Bavarde » voit
tout. Tiens-toi donc sur tes gardes et ne t'af-
flche-plus ainsi en public.

Le bruit courait à Nancy, que Mlle Reg-
giani devait épouser le nouveau directeur du
théâtre, cela est malheureusement impossible
et nous regrettons de contredire ces bruits,
mais le nouveau directeur est déjà, marié. Et
avoir plusieurs femmes n'est pas admis dans
Bos mœurs (du moins en public).

Il n'est question à Nancy que de l'Eldorado
que l'on doit construire sur la place St-Jean.
Cet établissement serait tenu par M. Mont-
rouge, et se composerait, d'un café concert,
restaurant et salle de jeu. Cela serait bien
agréable pour Nancy, qui est *si dépourvu de
ces sortes do choses. — Un qui dam.

Sedan. — Notre bicherie Sedanaise a
poussé les hauts cris en lisant l'article précè-
dent sur les deux grues Marie- G. dite la
femme au râtelier, et Môlie R. dite peau de
raquin. C'était à qui ferait des commentaires.
Marie G. disait : L'article est de K. Mélie'R.
J ui donnant la réplique, car l'un 3 ne va pas
sans l'autre<Saint-Antoineetson c.) s'écriait:
«on, l'article e§t de Q. Bref, une vraie rôvo-

•

s lution ! ! Marie 9. eu a perdu son râtelier (la
t personne qui le trouvera est priée de le rap-
s. porter contre récompense chez M. C. restau-

rateur).
Non, mes belles, l'article n'est pas plus de

e K que de Q, et vous ne le saurez jamais, car
* la Bavarde est discrète. Ceci dit, nous conseil-
1 Ions à Marie G. de ne plus faire mettre aux
" arrêts son homme sérieux des chasseurs à
) cheval pour recevoir un autre du môme régi-

ment. Quelle tête auriez-vous fait tous les
* deux si votre homme sérieux êta t arrivé une
i demi-heure plus tôt, c'est-à-dire entre 1 heure
' et 2 heures du matin la nuit, où il vous a
> I trouvée avec votre amie Môlie R, s'il vous
- j avait surpris avec l'aulre qui venait de
1 partir?

Allons la Bavarde sait tout. Elle sait aussi
1 que depuis quelques jours vous cherchez à

faire une nouvelle amie, une camarade de
théâtre que nous nommerons, s'il y a eu lieu,
dans notre prochain article. Allons, ma belle
impure, cachez votre .jeux et surtout un con-
,seil.

Faites quelques économies pour vous ache-
ter un râtelier de reehang», car s'il vous arri-
vait d'égarer une seconde fois le seul que
vous possédez, il pourrait se faire que la per-
sonne qui le trouverait ne vous le rendrait
pas comme l'a fait l'autre jour à Charleville
une àme charitable.

Et du reste, toujours le même râtelier, cela
à un inconvénient. Ainsi il paraît que le chef
de train s'est plaint que cela donnait une
odeur entre Sedan et Charleville, les jours où
vous vous y rendez, ou a constaté ces jours
là que pas une moucha ne volait, on en a
compte 120 dans votre compartiment qui avait
pas-ié de vie à trépas. Un peu d'indulgence
pour ces pauvres petites bêtes qui ne vous ont
rien fait. — M. B. v

La Fère. — Je lis dans les annales La
Féroise, qu'à l'occasion du Comice Agricole,
qui doit avoir lieu le 2 juin prochain, il est
question de faire une cavalcade au profit
des inondés du Mont-Valérien.

Et savéz-vous qui est à la tête de cette
œuvre si patriotique, ce sont Messieurs les
vieux célibataires et les membres de notre
jaune Fanfare des Sapeurs-Pompiers (Rien de
nos administrateurs).

Ohé! Messieurs les Pompiers! A l'œuvre!
Jamais, il n'est trop tard pour bien faire.
Dressez vite une liste de souscription, et quand
elle sera remplie (et elle le sera vite), vous la
remettrez au Comité d'organisation.

D'avance, ja m'inscris pour 5 f'-ancs.
J'entends un incrédule qui me dit : « Mais à

La Fère on ne peut rien faire, il n'y a pas
d'union entre les jeunes gens, personne ne
veut se mettre à la tête, qu'on fasse n'importe
quoi, aucun jeune homme ne veut être com-
missaire. » — Pardon, mon ami, il n'est pas
si difficile de trouver des hommes de bonne
velontô que vous le croyez. On se souvient de .
la magnifique cavalcade, qui a eu lieu il y a
quelques années, et des magnifiques bals qui
avaient lieu dans notre charmant faubourg
Notre-Dame! Unissons-nous et faisons voir
que les organisateurs de 1884 pourraient
rendre des points à ceux de 1876.

Nous reviendrons, sur cette fête, dans un
prochain numéro.

En terminant, je propose d'attribuer le pro-
fit de cette œuvre à nos compatriotes blessés
au Tonkin eu combattant pour l'honneur de
notre cher drapeau. — Homnisoitquimaly-
pense.

La Fère. — Celle que je vais vous pré-
senter, amis lecteurs, est une assez jolie
blonde de la rue de l'Esp.,. au regard provo-
quant répondant au nom de « Martha la grin-
cheuse » qui est de plus en plus furieuse de
se voir couchée sur la « Bavarde » et de ne
pas avoir d'amants.

Pourquoi aussi, chère belle, vous qui avez
pour compagne d'atelier cette charmante An-
toinette ! ! riche ! ! d'avoir un amant galonné
d'or, ne pourrait-elle 'pas vous faire faire
connaissance d'un charmant nabab, qui, avec
votre air pimbêche, vous épargnerait d'aller à
confesse compter|vos peines de cœur.

Mais si je ne me prompe, la vertoeuse An-
toinette a fait la perte douloureuse de son
cher sous-officier, qui cette semaine, a pris la
route du camp de Châlons.

N'ayant jusqu'ici d'autres compagnes pour
vous soulagée, vous n'avez qu'à prendre pa-
tience que votre chère amie eu retrouver un
remplaçant ou deux pour vous en procurer
un. Mais pour la moment, mes chères bichet-
tes, calmez-vous et ne soyez pas aussi mau-
vaise langue pour critiquer vos amies qui ont
paru dans ce journal car la « Bavarde » à
l'œil sur vous et ne vous épargnera pas. —
Un Nez creux.

La Fère. — J'embarque à Cherbourg pour
ma rendre à Lon dres :

La m usique française a beaucoup d'empire
sur les Anglais et un bon piston n'est jamais
à dédaigner.

Il faut bijoux et toilettes; l'art du musicien
ne su f fit pas, le bonheur entrevu ne fait que
paraître et disparaître, que faire? L'obstacle
est bientôt levé, adisu musicien! Un médecin
élégant a remarqué la jeune Française pour
la délaisser bien vite; les étudiants" qui. s'ac-
comodent de tout succédèrent; on descendit
échelon par échelon, la dégringolade é-iait
complète.

Le sol natal devient une nécessité, vite,
que je retourne â La Fère, 1», au moins, j'au-
rai un chapeau sur la tête. C'est à Boulogne
que se fit le débarquement; quelle effusion!
quelle joie! promesse, serment, pardon.

C'était confusion. Six semaines furent con-
sacrées pour rétablir la santé' chancelante et
pour se composer une figure. Aujourd'hui, il
n'y a pas de pareille perfection, elles dissi-.
mule ses yeux aux regards indiscrets sous
de s verres bleus. (A suivre.)

Cfeairay. — La Bavarde qui à l'œil partout
ne s'était pas encore jusqu'alors aivêtêe dan*
notre belle cité Chaunoise. Mais pour cette fois
je crois que c'en est fait. Elle y placé ses yeux
indiscrets. Attention 1 Attention ! et gare la
bombe.

Théâtre. — La troupe Delacour nous à joué
lundi dernier, pour la seconde fois la char-
mante comédie du Palais-Royal « Ma cama-
rade », avec Fernand-Cayol ot Sylvain ainsi
que Mmes Brébion ot Déronet. Nous en parle-
rons la semaine prochaine. — Un grincheux.

Bal Salmon (Mi-Carême). — Beaucoup de
monde, dimanche soir, mais très peu de beaux
déguisements. Ah ! certes cette soirée ne va-
lait pas celle du Mardi-Gras. Lnfin pourtant
un entrain parfait régnait parmi nos masques.
Un jeune gommeux accompagné d'une superbe
petits nymphe blonde étaient certainement les
mieux mis. Votre robe rose vous allait à ravir,
chère petite. Nos félicitations. Il n'en est pas
de même pour la grosse Fanny étais-tu assez
mal foutue dans ton espèce de costume ni blano j
ni noir, tu devrais moins chahuter et avoir des j
manières un 'peu plus convenables to te figures \
sans doute être encore dans la Bastringue la :
Blanche. \

Bravo au facteur rural distribuant des let- ;
très et journaux dans toute la salle son costu-
me était réussi.

La petite C. . . avait un costume do pierrot
qui la rendait â croquer. Quant à vous Lênpol-
cline B,.., savez-vous que vous étiez trêi-bien
dans votre Folie et vos manières étaient assez
distinguées mais no craignez-vous pas d'avoir
des difficultés avec votre viéox nabab en ve-
nant ainsi cascader avec nos jeunes typos.

Dites-donc blonleet sémillante Louise, savez-
vous que cela n'est pas bon de faire ainsi des

, i

queues a un aussi gentil type que le votre et
vous déguiser avec un voyou. Que nous avons
ri tous de bon cœur de la s:ône de votre sœur.
Ne vous a-t-elle pas flanqué des giffles. Que
voulez-vous c'est bien fait.

L... T... jeune follette chaude comme braise.
Ne vous enflammez pas trop et un peu plus de
retenue avec nos jeunes boudinés.

Dans la Buvette un coif.... faisait une tête
épatantes en regardant sa femme danser. At-
tention mon cher, pren.z garde.

Le Bal de la Blanche était comme d'ordinaire
une véritable cohue nous avons pu avec grand
peine nous y fauiiler. Rien de fameux à noter.
La haute gomme manquait. — Cherche après.

Cette chère Nana est donc cette fois guérie.
Allons 1 Allons tant mieux tu vas pouvoir re-
prendre tes occupations. Fais attention, la Ba-
varde à l'œil sur toi. Un con*eil, tâchez donc
en marchant de moins serrer les jambes on se
figurerait en te regardant que tu es gênée ce
sont probablement les restes de ta maladie. Je
comprends cela. Que faisait donc Marie R...,
dans les promen ,des (graude allée près des es-
caliers) samedi dernier vers midi avec un cer-
tain cocodôs. Je ne le sais mais m'en doute.
Allons ! Allons ! Belle Marie soyez donc sage
et pour votre séeuritô tenez-vous tranquille
car votre ôpiceman pourrait biea se formaliser
et d'être pas content de ce qn'on veuille lai
couper l'herbe s:us le p'e-i.

Il me semole, grande brune, de la rue de la
Bras...., que vous feriez bien de cesser vos
petites promenades en ville tous les soirs en-
tre 8 et 9 heures. Le petit maréchal vous con-
te fleurette probablement. Tenez-vous sur vos
gardes.

Mlle G..., vous avez tort de vous arrêter
ainsi au coin de la rue de Notre-Dame avec des
jeunes gens et surtout le oir. Rentrez chez
vous et soyez sage. — Un jaloux.

Saint Quentin. — Un bon conseil, char-
mantes dulcinées que vous donne votre amie
la « Bavarde », mais surtout suivez-le, il
pourra vous ê.re utile.

Gardez-vous bien, chères belles, de marcher
sur les traces de Marie la brune au boa tigré,
la Parisienne de vingt huit heures qui se fait
accompagner de son Alphonse lorsqu'elle fait
ses petites sorties en ville le soir, et le fait
tenir à distance à l'approche des promeneu s
tout en chantant son refrain favori: « Ernest
est là-bas qui m'attend », car il pourrait vous
en cuire beaucoup.

Nous ne lui demandons aucun détail au-
jourd'hui sur sa manière d'agir avec son in-
fidèle, mais d'ici quelque temps, nous lui
demanderons des nouvel'es de sa pe i to
santé.

Pauvre Marie, va, ton haloine est donc bien
fétide, pour que tu en soit devenue â mâcher
des racines de violettes du matin au soir, an
guise de pastilles do menthe!!! — Googou:

J'ai eu l'occasion de constater p'a'sreurs f n<,
sur la route du Cateau,en face l'Cabli-serent
des Vieillards, une petite eoc ignare a-soz
souvent *occcupêe par un couple de jeunes
tourtereaux, qui n'était ni plu-! ni moin? qm

-la charmante petite Maria avec son fidèle ado-
rateur en pardessus marron.

J'avais juré, en ma qualité de correspon-
dant de la « Bavarde » de passer cola sous si-
lence, mais je n'ai pu me contenir d vantage
en apercevant qu'il y avait quelque ch s>è
dans le.. . qui obligeait l'aimable enfa 4 à fixer
ses rendez-vous en cet endroit à l'ombre d'un
bec degaz et l'empêchait d'aller.comme autre-
fois, en compagnie de ses amies, fair-- sa p -
tita promenade de midi sur la place de l'Hô-
tel-de-Ville pour se faire admirer.

Il est passé, un toute belle, le temps de
rire, soyez sérieuse, maintenant que vous êtes
sage. Peut-être aurez-vous regret ' d'avoir
goûté au fruit défendu, mais hélas ! il sera
trop tard de faire votre rnea cidpa. Prenez
patience, encore quelques mois, en atten-
dant les mauvais jours, les beaux revien-
dront. — Mal dans l'œil.

Au-dessus d'un estaminet situé rue d'Isle,
demeure une çh irmante nymphe dont nous
nous garderons aujourd'hui de faire le por-
trait, (ceci étant un avertissement que donne
la « Bavarde » à cette demi-mondaine), nous
nous contenterons de dire tout simplement
qu'elle répond au nom de Marie et qu'un cara-
co ponceau vif recouvre ses blancs seins lors-
qu'elle fait la fenêtre.

Il nous serait agréable de voir cette aima-
ble dame se garder à distance de la clair-
voyante « Bavarde » pour faire ses œillades
aux personnes passant/pour être des plus res-
pectables de notre cité, de fermer entière-
ment ses doubles rideaux lorsqu'elle recevra
quelqu'un chez elle, et à l'avenir; de ne plus
faire le bruit tapageur qu'elle fait lorsqu'elle
donne une soirée récréative afin d'éviter les
rassemblements d'où s'échappent parfois des
paroles obcènes capables- de blesser l'oreille
enaste. —-Un gros farceur.

—- Dis donc, Marie, si gentille que tu puisse
être, tu serais trop heureuse, n'est-ce pas, de
voir figurer toutes tes amies »ur le journal de
la « Bavarde » , sans pouvoir toi-même y
trouver une peti'e place.

TJu as cessé tes promenades so'itaires, tous
les jours à midi, sur la Grand' Place, depuis
l'apparition de la « Bavarde » dans notre
ville. Pensais-tu te faire oublier de tous, et
que la rue Crozat fat un refuge impénétrable?
Vaines illusions !

Pour le moment rien que des félicitations à
t'adresser des ménagements que tu prodigues
à ton vieux père conscrit de bientôt seiz« lus-
tres. Afin de le conserver le plus longtemps
possible, et ne pas trop le fat'guor, tu as su
lui adjoindreVtn jeune rival. Pas malde gom-
meux, n'est-ce pas? Comment le trouve3-tu?
Il doit savoir se tirer d embarras, et faire le
service, celui-là, hein ? Mais surtoot prends
garde à toi, car le vieux père en rit, s'il se
fâchait le bonhomme, tu pourrai dire : Adieu-
finances. Tu redeviendrais, comme autrefois,
vulgaire ouvrière de magasin, sans peinture,
sans fard. Ce serait dommage pour toi, et ce-
pendant tu l'aurais cherché. Crois-nous, Ma-
rie, n'épargne pas le carmin, mets le blanc
d'Espagne de côté, et reste fidèle à ton bon
vieux nabab, tout en continuant tes relations
avec ton jeune, mais ne t) laisse jamais
prendre, car tu en aurais regret, il serait trop
tard. Tu sais cependant bien que tu n'es pas
d'une beauté à f lire tourne: -, même les
moulins. — Machui-Chouetto.

— Allons, Mlle la Marquise de manche-à-
balais de la rue Wager, le moment est venu
où la « Bavarde » va avoir le temps de s'occu-
per un peu de votre conduite.

Il paraît que le métier do piqueuse ne rap-
porte pas beaucoup, car vous y joignez une
branche d'industrie plus lucrative. Malgré la
concurrence qui existe à Saint-Quentin, votre
clientèle augmente chaque joui-, l'âge et la
couleur ne vous dérangent, pas. Pourvu que
le michet vous rapporte bien, cVst ce que
vous demandez, rien autre chose.

C'est sans doute pour vous seconder dans
votre métier, que vous recelez chez vous une
petite dévergondée, aux cheveux et sourcils
noirs, coiffée â laehien. Cette jeune Félicité
qui compte tout au plus dix-sept printemps, à
fa mise plus simple qu'élégante, rempliraifjun
très bon rôle dans « Nitoucha ». A vous la
palme, ma chère, continuez. — Farceur.

C'est à toi' la grande couturière, surnommée
la planche à pain, que je m'adresse aujour-
d'hui, pour te prier de ménager tes sales ex-
pressions vis-à-vis des personnes dos plus
respectables de ton quartier. Tu me ferais un
sensible plaisir de mettre dans ta poche ta
langue venimeuse' lorsqu'elle tourne pour in-

t sultor certaines gentilles demoiselles que tu
i- voudrais chauffer de ton bois.

Un mot aussi au sujet des lettres anonymes
) que tu envoies pour mouiller certains petits

ménages que je ne citerai pas, par respect
. pour toi, comme tu peux en juger toi-même,
1 je ne t'en veux pas, c'est un conseil que je te

donne aujourd'hui, tiens-toi pour avertie.
— Une amie .

Charmante Clémentine de la rue Chantrelle,
lorsque tu vas au café-concert du Globe, en
compagnie d'un nouveau nabab, est-ce que
tu t'y amuses bien, et au théâtre, la même
chose??

Cependant si ton vieux savait cela, lui qui
te croit bien sage, ne serait certainement pas
satisfait, tu sais bien qu'il te paye à rien faire,
ne lui sois pas infidèle. Bien de lui en faire
porter un peu, mais là.,., trop fort.— Gougou.

».. info 1 '-

St-QUENTIN
Sainî-dnentîn. — La grosse Zoé n'est

pas contente, mais là pas du tout contente de
voir son tout petit nom imprimé dans la
« Bavarde ».

Elle accuse ses voisines d'être pour quelque
chose dans l'indiscrétion que nous avons com-
mise à son endroit. In propriâ pelle quiesce,
leur dit-elle.

Erreur, chère grosse, lesvoisines ont autres
choses à. donner eu pâture à leurs clients. —>

Le printemps est reveau avec ses concerts
militr.ires. Pourquoi donc, grande blonde aux
si beaux yeuv, ne t'y ai- je pas vue? Mais tu
n'as plus 'besoin d'y aller pour y voir ton petit
trombonne, car il est libéré. Alors, charman-
te Dulcinée, au nez un peu long, tues obligée
do devenir sérieuse. Td veux te faire épouser,
il n'est pas trop tôt que tu quitte ton fabri-
cant, car il aurait pu te faire présent d'une
jolie poupée..., qui aurait dit maman, mais
pas en caoutchoua ce'le-là.

Eh! si sa femme l'avait appris.:, tableau.—
Trop bonne du 87*

Avis. — Le Mouton-Noîr offre comme primo
à quiconq'ie pourra lui dire le nom du cor-
respondant de la « Bavarde», une somme de
l;000fr.

Qu'on se b dise!
Pauvre breb's ! t ■ as donc bi-n peur du

loup, que tu offres une si forte réèompe se
paur i'dmpêcher do parler, InntPe, remets tes
f nds en c isse, mon cher, car es eflurls :
seront vains. Ce papier qui biv.irde i.omtne !
une p'e depuis quatre ans, a encor.-. rôus i j
cette fois à faire ouv ir les y^ux à un de tes .
sérieux clients; c'est une oie de. m nus à p'u- |
mer pour tes gentUl -s cuisinières qui, .paruii,- ,
il. tiennent on ce nnnvant dos propo. très :
grossiers cont-'e cet' e innocent, « Bavai- 0 ■>. ;
Soyez donc, masdemoisel'es, plus sag-.ss e'. plus ,
réso-vées dans vos expressions, sut' 10 H. vi j -j
à-vis le monde, car sachez q 0 '.$ « Bavur 0» :
a 'é? veuxdu lynx. App'iquéz vous 'ans ■ o- ,
teé art oulmaire et contout.z- vous de- « ren-
tes mensuelles » que vous fa-t, nu g.-an 1 tw- ,
dustoiel de notre ville. — K a pi ce, j

Saint-Quentin.. — Vous vous figuriez,
Eugène P.anche à pai - 4i.ro loin dtsréga d-s .
de la « Bavard » lo squ wus vous lâ-h.ez
en 'liscqurs plus ou moins gro.-siers c irtre ;
eilo ; malg.é la nuit, car il fovA. 9 h 3[4 du ;
soir, ed-, a pu néanmoins vous voir et vous
entendre, et puisqu ■ voui l'attaquez, obe se
permettra cette gentille « Bavarde » de vous
do 11er un cens -il :

1° Evitez do c, mademoiselle, les promena-
des nocturnes que vous faites chaque soir
dans la rue d'Orléans à la recherche d'un
nabab sérieux.

Pourquoi une charbonnière est-elle cons-
tamment sur le pas de sa porte ou à sa fe-
nêtre, et que vient faire chez elle un marchand
de quelque chose qui ne ne sent pas la rose
ainsi qu'une foule d'autres ?

La g'-ande Alice qui ne blanchit pas que du
linge, est priée parla « Bavarde » (qui voit
tout) de mieux cacher ses rendez-vous, parce
que son nabab télégraphiste, pourraitbien enfin
s'apercevoir qu'il ne va seul chez vous que
pour financer et vous retomberiez dans la mi-
sère, — Karnage.

Saint-Qnentïffi. — Voudrais-ta me dire,
chère Pique et Prune, ce que tu faisais à la
gare le 17 mars ?

Est-ce que tu attendais ton nabab pour lui
prouver combien tu l'aimes ou pour le remer-
cier de l'acte de générosité qu'il t'a témoigné
en te payant un nouveau costume. Grâce à
lui, tu pourras le coeufier à ton aise, car le
fumier que tu poittis avant commençait à
sentir, et tu aurais pu par là, perdre une
grande partie de ta clientèle ; tandis que
comme cela les oies arriveront plu--: abon- ,
dantos et plus grasses danstes griffes. Quand
tu voudras manifester ta joie, prends un lieu
plus sûr que la gare, car la« Bivar le » pour-
rait en. dire davantage sur ton compte. —
Radis.

Le voisinage de la grosse Edse o't sans
doute la cause de tes nombreux débordements;
belle Philomêne. Il est temps que la « Ba-
varde » essaie de mettre fin à tes orgis sans
nom, en racontant quelqu s-uns de tes mé-
faits. Tu as voulu, paraît-il, enlever à ta cé-
lèbre voisme, son ric"e nabab, afin qu'il te
donnât son cœur et surtout ses louis. Malheu-
reusement tu n'as pas réussi et tu t'es consolée
avec un épicier qui t'a encore plantée-là. On
dit même qu'à cette époque tu étais dans une
telle déconfiture, qne grâie à quelques piôees
de monnaie, Certains militaires de lagarnism
oiit obtenu tes faveurs. Te souviens-tu de
cette fameuse soirée où tu fus surprise, « la .
main dans le sas » avec un crtain négociant
delà ville, derrière le lycée ? Et la Limeuse
histoire avec un employé du chemin do for,
j'espère que tu ne l'as pas oub'iée. Actuelle-
ment dans le café A. . . , tu te < onsoles de tes
nonbreuses infortunes avec ta digne voi-
sine. Il court même sur tes relations avec
elle, certains bruits que la « Bavarde » se
chargera d'ôclaircir.

A bientôt donc. — Troptard.

Saint-Quentin — Avant d'osquisser la
silhouette de quelque fille de joiu, je veux au-
jourd'hui condense.- quelques observations .
dans un petit prologue.

Moult demoiselles se croient à l'abri des
indiscrétions de la « Bavarde » parce qu'elle t
n>3 s'affichent point, parce qu'elles ne mènent
pas à grand orchestre la via de la haute tfsee
et n$ se collent pas dans le dos l'ôcriteau :
Femme à vendre ou à louer.

Ello est bien bonne, cette illusion ! Parbleu,
c'est précisément parce que ces femmes sont
louées ou vend .es qu'elles ne battent plus la
grosse caisse pour attirer les passants, qu'el-
les ne les allèchent plus par des boniments
aphrodisiaques et no nous donnent plus l'en-
trée libre dans leurs alcôves.

Mais, ce métier-là, vous le fîtes, mesdames,
et avec une furia sans lareille encore! Aussi,
je vous vivisecterai à cette place, en pleine
lumière, sans pitié, avec une recrudescence
d'animositô et de volupté, tout à la fois.

Quoi! vous vous imaginez qu'il suffit de
rester chez soi, de laver son linge sale en fa-
mille, de ne plus se pavaner dans les rues,
aux Champs-Elysées ou au théâtre, pour que
nous vous donnions un brevet d>î vortu et
que nous vous fassions l'honneur d'un coup <l«
chapeau .

Allons donc, la « Bavarde » ira bion vous

chercher au logis, vous déshabillera et vous
exposera nues aux yeux de la foule, comme
on faisait au Moyen-Age pour ces femmes
dont des caresses adultères avaient prostitué
la chair.

Je les compte par douzaines ces femmes
« sérieuses ». comme elles s'appellent elles-
mêmes. Dans le tas, j'en prends une : Marie
Potence, et je la lie au pilori.

Qui ne se soutient des commencements
misérables de cette fll.'e? Je la vois encore,
traînant ses brodequins éculôs sur les trot-
toirs, avec sa mine d'enfant vicieuse et ses
yeux lassifs.

Elle est naturellement malpropre, et son
lioge n'a jamais cette blancheur vierge qui
semble lumineuse.

Jugez de ce que devaient être ses dessous,
au temps où les notes des blanchisseuses étant
onéreuses, Marie Potence retournait sa che-
mise le samedi et la gardait encore une se-
maine entière.

Qu'elle a fait fuir des amoureux par cette
incurie ! Quelque collante qu'elle se montrât,
Marie ne pouvait s'attacher u.n amant : ceux
même qui n'avaient pas inventé la poudre
prenaient celle d'escampette.

Ed'-J eut bien quelques liaisons qui durèrent
quelques lunes —qui ne furent jamais de miel
— mais quel cri de délivrance, quel ouf! par
tait du cœur de ceux qui «e dôccampon-
naient.

Marie se voyait vieillir, maigrir, dessécher,
se transformer en hareng-saur... et elle con-
tinuait à c langer plus souvent d'amants que
de chemises, et la dôdie-durait toujours.

Un passait l'avait engrossée, un soir : une
fillo était venue, augmentant ses embarsas et
sa misère.

Hosanna! Marie parvint enfin â engluer nn
petit pierrot et à le mettre en cage. E'ie lui
donna la becquée, le réchauffa dans son nid et
l'ensorcela si bien que le pauvre oiseau se
laisse encore plumer avec une candeur de
séminariste.

Longtemps, Marie dutse contenter de vingt
ôcus par mois, car le moineau d'avait qu'un
maigre duvet. A ce prix, la pi ancecî-t mince
ot le nid n'est guère douillet, mais un hér-
tage survint et Marie eut du pain sur la
planche.

Depuis lo s, elle habite un petit hôtel de la
rue desGlat.... elle achète meubles, tapis, ri-
deaux, fleurs, etc. La danse dos écus va bon
train sans que le moineau ose piailler.

Bien que Marie puisse mai tenant se payer
un costume et on poignoir,etpro:dreun abon-
nement chez M. Hydrothérapie, elle est aussi
torchon, aussi souillon qu'avant ; elle est in-
décrottable. Son petit chien, qui ne la quitte
pas est plus appétissant qu'elle !

11 faut croire que le moineau se plaît dans
ce f mier. car i! semble plus épris, plus
amoureux que jamais : il est de ces gens qui I
; imont. la, boue puisqu'ils en ont parfois la '
nostalgii-, comme dit Augier.

D ai lieu s ce couple est d'ores et déjà in-
séparable, ils se sont mac'ulôi réciproque-
ment l'ôpiderme, ils ont vicié leur sang l'un à
l'autre et sont rivés à perpêtutié à leur cou-
che pestilentielle. — Manon.

Clsarïeviiîd. — Que fait donc C. Huntel?
Est-il mort, ou oublie -t-il de nous renseigner

n sujet de nos horizontales?...
Pourquoi cher collègue baissez-vous les

yeux sur les derniers faits qui viennent de se
produire à Mézières? J'eniends par là, les der-
niers exploits de la Berlingue ; cette jeune
vadrouille qui vient encore de faire- ses
preuves dans l'art de.., ! bai «ser les
yeux.

Postillon? pas d'iong jumeaux s. v, p.

Chers lecteurs! je voudrais bien vous ins-
truire, m:ds je n'ose m'exprimer, je vais
pourtant y tssayer, mais je serai bref, car
notre langue française malgré ses grandes
ressources, n'en nfa pas suffisamment pour
s'exprimer comme je le voudrais.

Je veux parler de notre cité Carolopoli-
taine, cséôe par ce bon Charles de Gonzague,
duc de Nevers. Ah! s'il revenait, et voyait !...

D;ns certains quartiers — notamment rue
de Gonzague, — les honnêtes gens n'osent
plus s'y aventurer même en plein jour.

Les insultes et les propos orduriers, vous
tombent comme la grêle. Triste peuple!
D'abord, il fa-.t vous dire que c'est par là, le
refuge, en un. mot le centre du grouillement
vairouillard. La police vient d'être saisie
d'un grand nombre de réclamations à ce
sujet, mais, que fe-a-t-elle?

C'est comm; les cheveux d'Rléonore. —
Père Hyfraze.

Félicie, cette charmante H -bê, ne fait n'el'e
qu'en lien, c'est un » charmante personne très
recherchée des vad^oivlbrels chics.

La Bobèche continue son honorable profes-
sion de cascadeuse. Les abords du Pont-Sus-
pendu, sont toujours très bien pourvus d'ho-
rizontales, les progrès sont sensibl s.

Dans le susdit quartier, A... tient les rênes,
nous serait-il permis de lui demander com-
ment va son bébé? allons espoir, voici le
retour des beaux jours, et avec eux, le b... ion
être! Peut-être. — Duc Habinay des Zanses.

Malgré tous ses bons procédés, la « Bavarde »
n'est pas enco-e parvenue a counaître le nom
de cette grande vô...nus, qui pas-~e si souvent
dans la rue du Pel^t-Bois, et qui se fait un
plaisir d'aller exhiber sa grande carcasse au
square de la Gare.

Te recounais-tu? ma vieille, toi qui est
armée d'une mâchoire formidable, garnie de
longues dents jaunes — malgré celles qui
manquent, l'appareil malaxeur n'a îien de
commun avec celui de Sarnso 1 — ot qui depuis
un temps immémorial porte toujours la même
robe bleu foncé. — 1 K. 10. Q'L. E. T. L'E. 2.

A bientôt.
Nous sigh'alons l'apparition dans là va-

drouille <!e quelques jeunes étoi'es, ontre au-
tres celle des deux sœurs N. ot J. L'aînée N.
âgée de 18 ans, était, il y a quoique temps'
employée dans une impri-reric de la'ville ;
elle travaillait alors, gagnait son pa'n, par
conséquent, rien à dire; mais, les dispositions
à la vadrouille que possédait la belle enfant,
un semblable état de chose ne pouvait lui con-
venir bien longtemps. Un bonhomme d'un
certain âge, après avoir essuyé le refus de
plusieurs amies de la jeune N., <?n arriva à lui
proposer un entretien en règle, ce qui fut ac-
cepté avec un empressement non déguisé par
la gonze se.

Tout travail fut immédiatement' suspendu •
on fut nippée tout à neuf; on eut bracelet'
coljjier, etc. ; il y e-it un changement de vie
complet ; mais ce que Pen'roteneur d'un cor-
tain âge ignore sans dont-, o'ost que la petite
re pouvant guère, à son âge se contenter do
trois entrevues par semaine, profite dos jours
de liberté pour rend.o heureux les vadrouil-
leurs qui la rencontrent: aussi fallait-il Ja voir
dimanche dernier au bal de la salle munici-
pale, se faisant rouler par tous les dan-
seurs

La jeune sœur 1 . . , marche avec succès sur '
es traces de son aînée ; quoique n'ayant que '

16 à 17 ans, elle en *>st déjà â son deuxième '
amant, qui, paraît-il, va incessamment la '
frasque" convenablement. Nous renseignerons
1 os lecteurs sur les progrès qui seront faits ,
par cette petite nymphe; nous les tiendrons
également au courant des faits et gestes d«
certaines camarades des deux gonzesse-ï nui '
ont aussi, parait-il des intentions de so lancer (dans la vadrouille. ^uvei (

Avant de terminer, nous croirions manquer !
a tous les devoirs dus à la doyenné des va-
drouilleusesdeCaarlevilie, la vieille* N ' tï
nous n'avertissions nos lecteurs que l'ayant J

aperçue dimanche au bal ; nous avons cons-
taté avec plaisir que l'œil au beurre noir,
dont l'avait gratifié sa camarade Tavie, était
complètement disparu. A bientôt. ■

Un Vadrouillcur moraliste.

Mézières. — Il est probable que vous:
ignorez le retour au foyer maternel de la
Blonde Lôontine, sans colaj'espère que vous
en auriez fait mention comme vous cimmen-»?
tiez sa fugue dernièrement.

Et bien oui chère Madame elle est revenue,,
et flère du silence que vous faites à son égard
e'ie est plus impudento que jamais.

 ■■»•

Lille. — Ma chère Mirio P'tit trou, vous:
savez que la « Bavarde » tient toujours ses,
promesses ; je vais donc m'occuper encore de
vous aujourd'hui. I! paraît, ma pauvre Gou-
goule, que la malchance vous pounsuit; à
paine remise de la tripotée mémoraible du
disciple d'Eseulape, vous vous faito? ** li^br le
cuir par une camarade. Voilà, ma ch in , .m
mènent les calomnies. Soyez plus prudeiï--c et
surtout moins avantageuse en f.co do vos
amies, car la « Bavarde » pourrait raconter
les nombreux faux-pas, culbutes, etc., itent
votre vie est agrémentée. .

Un conseil chaque semaine vous e't uti' - :
souvenez- vous , mademoiselle Lhariot, die
votre repas de la rue Court-Djbout, avec ce
michet que vous vous figuriez sérieux et qui.
en fait de galette ne vous a offert qu'un ma-
gnifique lapin aux crevettes No lâchez pas
ce nabab qui vous paraît singulier, peut-être,
mais qui aura pour vous un avanu.ge, c'est
qu'il pourra sans peine, vu sa situation, rem-
placer tous les boutons q n" chez vous doivent
s'user considérablement. — Une élégante des
Variétés.

A votre -tour, vous, la petite Marthe, qui
vous cachez dans la rue des T..., le mensonge
est un vilain défaut, ma cliôre ! A force de
mentir on ne vous croît plus! il sera donc,
désormais inutile do racontera vos amies les
munificences de votre soi-disant nabab pari-
sien ! A d'autres, ma chère, ces contes-là no
prennent plus et suivez nos canseils : soyez la
moins malhonnête possible, n'.>uvrez devant
les clients que le tiers de votre bouche, car si
vous montrez vos donls, la clientèle, bien fai-
ble déjà se dissiperait en fumée , et vous
pourrez alors cjmbler de cadeaux et entrete-
nir votre monsieur Al de Paris ou d'ail-
leurs, qui vous conduira bientôt, naus n'en
doutons pas, soit au cimetière, ou pension ou
à l'hôpital'! — Une élégante des Variétés.

Un bon p dut à Nclly ot à son amie pour Je
retour qu'elles oat faites sur elles-memog
Bataclan n'abrito plus leurs gambades effré-
nées et c'est dans le sanctuaire du bal Meu-
rissc, que prennent leurs ébats ot poussent
leurs chahuts, la femme-girouette et la fem-
me-fourneau. Rendez-vous dans un an aux
Bouffes. — Une élégante des Variétés

Et vous Marie C , la rue Nationale n'est
donc pas pour vous rémunératrice, que voas
en êtes réduite à une collection d'ama'nts de
cœur qui font queue dans vos appartements.
Ne craignez-vous pas, ma chère, de susciter la
jalousie de vott-e serveur de bocks, en rece-
vant ainsi chaque soir ce nab.b à la mine,
triste et renfrognée qui bientôt doit entrer
dans le conjungo.... Je saisis peut-être là
chose. Fous avez compris qu'il avait pour
vous quelque affection, vous craignez de lui
susciter dos chagrins en l'éloignant de vous ;
vous redoutez de faire couler davantage les
larmes de ses yeux. Ne craignez rien, le so-
leil d'Afrique a quelquefois donné à ceux qui
vivaient sous son climat, d'affreux rhumes
qui changeaient les yeux en véritables fontai-
nes Wallace ! ! et puis, la gourmandise aidant
voas espérez, en continuant avec lui des rela-
tions ds bmne camarade, vous fournir de pâ-
tisseries du Pr janverau 31 décembre!! Le
calcul n'est peut-être pas mauvais, mais gare
aux indigestion? ! — Un lillois.

Nous.avoes à Lille rue de Bourgogne clapuls
que'ques années une. femme de 30 à 32 ans,
cheveux teinte blonde, yeux très noircis, fi-
gure plate, putrine abondante, tellement,
abondante qu'elle a du se faire faire an corset
fo temeat baleiné pour. soutenir les faibles et
ramener les égarés....

Tout le monde reconnaît dans ce portrait
Annette 0..., qui n'aime pas la solitude, â ce
quil parai , car la Bavarde lui connaît plus
de quinze amants, et tous les soirs, chez elle,
ce.-t un va et-vient continu de jeunes gens
demi-v'lan et quelques pchutt !!!! et un t-rio
de cousms moustiques.... pas dans la boite
au sel.

Enfin, s'il vous est po sible, tâchez démettre
un frein à vos passions de vieille femmo aité*
rôe, sans quoi vos voisins pourraient en dire
bien long à la Bavarde.

LïSïe. — n paraît que Jeanne, au lieu de
tenir compte des conseils de la « Bavarde»
continue à se llanquo. tous les soirs aux Va-
riétés, en compagnie do son amie Elisa, d»
ces pistaches qui vont bi n à cette viëilfe va-
drouille, mais qui conviennent peu au joli
petit minois de la nouvelle locataire de la
rue Léon Gambette,

Jeanne, ma fille, prends garde à toi, car si-
tu ne t observes pas, la « Bavarde» qui t'ob-
serve ne te ménagera plus. ~- Max.

Lille.— Ah çà! mais dites donc,, Mesdemoi-
selles de la rue Nationale, en faites-vous du
potm quand vous éau&z à vos f -nôtres "1 sv
o est une nouvelle manière de faire de la'rô-
clame, je vous donnerai un conseil. Une autre
fois, fagotez-vous un peu mieux; surtout toi
grosse, dondon du 38. Vrai, le 'M....onsieur
qui eût répondu à t»s avances tapafS
n'eut pas été difficile, car avec ltfs'WS
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' t0,', ot ta chevelure ébou-
riffée, tu avais l'air d'un cordon bien (mal-
propre encore). Conclusion : moins de chahut
mes belles, et plus de propreté, ,fS
Mm-Mac racontera une petite anecdote fol?
ctmeuso, et alors plusieurs tambours du «
seront très en colère. - Mie -Mac

Avis est donné à tous coux qui s'intéressent
aux postes et télégraphes qu'un nouveau bu
eau télégraphique vient do s'ouvrir D&

Ronde. La grosse Marie en est la fondatrW
Dis donc ma belle, tu dois être fatigu«
faire tant de signaux pour appeler lS M*
As-tu au -oins un peu de succès >- Non nW
ce pas? Eh bien, permets à M1-B%! ft

tu seras couroniie^Tu 'JSt^SÊtM
pour continuer tes leçons de t «Sfi •

Aile «ÇA^A^iM&irttaJf S*
ce pas, Marie?). Veil'e à to «o,1tT.' • ,s»T^é^l^"WfeiS
p»ui 1e v.... oir. — Mie-Mac.

ciK;'t~,!
ji
f '

 ma ehè,
'°' ™" manquez dé-

cidément de le, no, si cfda vous e-t tout 1
fait égal, votre nabab de la faculté de médec -

vous SZï^3 , llites ' "'en e?t mSSm,Vous la gratifiez du nom de Tonton i'admet,4
ïue c'est, un dérivé de son pro re nom, m,t

S» * n'est pas élégant. D'autant
pus que si vous vous conte -tiez de l'appeler
ainsi dans 1 intimité cela pourrait passer,
mais a 1er pendant les cours s -us les fenêtres
ou a la sortie dos étudiants faire retentir la
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rue de votre cr Tonton ! Tonton ! cela n'est
pas gentil. De plus, votre restaurant du Cha-
pon de Bruges en entend assez chaque jour
Sans avoir bjsoin de faire du chahut dehors.

Vous avez plusieurs fois dit que vous vous
i... pas mal de la «Bavarde»; j'ouvre le
feu aujourd'hui, tenez-vous bien pour avertie,
car si , je n'ai pas comme vous des yeux en
boule de loto, je n'en vois pas moin bien pour
6->la.

Simple question. Où donc aviez-vous été
pêcher le superbe œil au beurre noir qui vous
décorât la figure, chère Hermance Lamai-
re? — Don Gomez de Bano.

On annonce l'arrivés dans la capitale du
Nord d'une charmante horizontale de Paris.
Elle a nom Odette. Aux avantages physiques,
véritablement incontestables, elle joint une
gentillesse extrême et un esprit qui sort de
l'ordinaire. Malheureusement la fortune n'a
jamais montré beaucoup de persévérance
quand elle lui a accordé ses f aveu? s. Cette
belle enfant avait attiré les regards d'un
prince qui la gratifiait d'honoraires capables
S'entretenir tout un personnel de maison.

Elle ne sortait que dans un caresse attelé
de deux magnifiques carrossiers. Mais l'a-
mour est changeant. Le prince, un beau
jour, pour une autre beauté s'est senti pris
d'une amoureuse flamme. Ses qualités ne la
firent pas attendre longtemps pour trouver
un successeur à son volage nab -b. C tait un
charmant enfant du Nord. Si les gens du
pays sont un pe» froids, ils en ont générale-
ment du moins un peu plus de coiistmce.
C'était admirable de les voir roucouler sur le
boulevard. Presque tous les soirs, vers 10
heures, ils re rencontraient. Cela ne semblait
devoir cesser- qu'avec la mort. Mais que faire
contre la guigne ? l4 jourie tourtereau s'est
envolé aussi, et Odette, pour tenter probable-
ment a chance de le revoir, s'aventure jus-
que dans notre ville. Nous nous croyons au-
torisé à lui promettre grand sucées. — Onx
et feê Lix.

Honbaix.— Malgré que vous eussiea en-
gagé Bibi-la -Vertu â vous envoyer quelques
articles, il n'ose plus ?

Faites-moi donc le plaisir do me donner
l'hospitalité dans les colonnes de votre journal
pour continuer l'œuvre moralisatrice de mon
ami Bibi, en débutant par demander à notre
grand' E-cuillère pourquoi toujours faire tant
de bruit autour de sa personne.

Le 21 février dernier, quatre soupirants ve-
nant mendier, â minuit et demi, sous votre
fenêtre un de vos regards enchanteurs, est-ce
«ne hall cination de votre cerveau qui vous
fit prendre ces malheureux pour des malfai-
teurs? Vous courez à votre panonceau y pren-
dre un revolver, et .tirer à blanc sur Ces
pauvres amoureux qui courent encore.

Il mé semble que depuis votre excursion à
.cheval que vous fîtes en compagnie d'un de
vos gentlemen ridders, vous devenez d'une
htimeur par trop guerrière. Auriez vous donc
l'intention de faire comme feu Don Quichotte
combattant les moulins à vent.
IJBJVOUS tirez à coups de revolver, en prenant
de paisibles amoureux pour une bande de
malfaiteurs qui réellement n'en voulaient qu'à
vos charmés.— Ecuyer tranchant.

Autres temps, autres mœurs.
Lorsque vous étiez cuisinière, chère R...,

sur la route deRoubaix à Tourcoing, aviez-
vous l'habitude de vous coiffer à l'ôpagneul
pour cacher les charmes trompeurs de votre
regard.

Je no suis pas surpris que vous eussiez
quitté les fourneaux et casseroles de cette
maison inhospitalière où vous ne pouviez
'faire, la grande dame en vous affublant des
vêtements de votre bourgeoise (attendu qu'il
M'y avait pas de bourgeois.

Rosaa? lie-de-vin, dé cuisinière, dame do
compagnie de la beile E-cuillère et sert d'o-
sier pour ne pas chiffonner en les portant elle-
même les robes et hardesdesa nouvelle bopr
geoise.— Tos-traits-sont-la-pin.

Tourcoing. — La « Bavarda » engage
vivement la belle Camille, du quartier Latin,
& : ne pas poser autant lorsqu'elle est dam la
rue.. Il ne-faut pas vous figurer que vous êtes
aussi jolie que vous le croyez, car votre dé-
gaine' déplaît à tous vos chers amoureux, à
part votre beau flûtiste qui en raffole, surtout
quand vous lui chantez (l'Amour est enfant
de Bohême, de Carmen). Lorsque vous pous-
sez la nota de ce morceau vous êtes ravis-
sante, quoiqu'il vous arrive souvent de parlor
français comme une vache espagnole.-.

Là' belle amoureuse Clara- n'a réellement
pas de chance, sur trois beaux amants qu'elle
avait, deux sont mariés, et le troisième est
allô pécher ailleurs. Pauvre petite, va! —
Madvind.

Prenez garde, fière Omérine, la « Bavarde »
pourrait dévoiler vos petits recrets. Entre
nous, vous avez beaucoup de goût avec votre
vieux sans ehaveux; c'est vrai qu'il est très
gentil, il vous fait souvent visiter la belle
capitale de te Belgique, afin d'y passer uns
belle nuit, je vous engage à faire attention,
car Zoé pourrait bien se i'âch.r;.puL, ayez un
pou plus de cœur et pensez à votre petit
bébé.

Clémence a réellement bel aplomb à de-
mander une- consommation lorsqu'elle est au
café de la Tête d'Or. Il paraîtrait, belle Hé-
lène, que vous avez la franchise de dire que
l'amant que fols avez a l'intention de vous
marier. N'y songez pas, belle comtesse, il fera
sûrement comme votre précédent.

Vous vous compromettiz, cî.armeuse Pra-
line, tous les soirs, dans la rue de Tourna y,
en extase devant ks bott s de carottes de
votre marchand de légumes et plumeur Ce
poulets. Prenez garde, la « Bavarde » vous
surveille de très très très près. — . Kooteli-
cod.

T@5sre©Iïi§. — Allons Hortense, la « Ba-
varde » ne s'est pas encore occupée de vous
et pourtant vous laites assez de po'in avec
votre roimiie. Vous avez fait assez rire de
vous au carnaval. Regardez-vous à la glace,
voas vous apercev ez qu'il est temps d'arrêter
ce manège, car votre nez se culotte. La même
remarque à. votre gommeux.

Quand vous êtes d'ans les vignes du Sei~
. gneur, belle Hortense, modérez-vous et ne
faites pas voir vos mollets comme une reli-
que, votre mimi e est fâché.

Et puis, ne sautez pas tant quand vous
marchez, on dirait que vous êtes de caout-
chouc, ensuite, taisez-vous sur ls compte des
autres, ô Vénus, car la « Bavarde »vo,us épie
et pariera de vos moindres sorties nocturnes
soyez en certaine, n'en déplaise à votre nabab.

Que fais-tu doue Marie D. (dite bémol) pour
devenir aussi sèche. Serais-ce la punch et
les petits grinques que tu bois chez ZuLca, et
rue de Mente, chez Camille, qui téteraient mai-
grir ainsi. Je crois plutôt que ce sont les pro-
menades nocturnes que tu fais avec Louis,
Jean et Cha-Iôs, qui. se disputent à ctiaque
instant ton amour. En tout cas, attention
M.u-ia D-, nou;> (e réseiverons toujours une
place dans les colonnes de la « Bavarde », si
lu n'es pas plus sage. En attendant soigne
tou - c rps et coupe un morceau de ta langue
car tu cries bien haut dans les rues.

La belle et grande Clara, offre une magni-
fique paire de chaussures au jeune homme ou
honnie mare-, qui a pu la reconnaître à la
demi-carême; ceux qui l'ont vu monter en

■ VJIU.IV, le Matdi-gras â cinq heures du soir
(sur la place) pourraient bien la reconnaître,
C;I.,-S.JO . apuehon de domino qui a tombé sur
le -côté do sou oreille, a laissé apercevoir un j
pendant afireu-i.

Camille M., vierge très pure de Tourcoing,
ferait mieux de rester chez elle, qite do faire
passe-passe à deux heures de l'après-dînsr,
sur la place, car son petit fabricant de tapis,

I
qui a attrapé dernièrement une trique à Totor
n'est certainement pas content.

Andréa la charmeuse, attention qu'un ser-
pent te pique.

Philo tu t'exposes à ternir ton beau teint
en Lissant toujours ta porte entr'ouverte, un
conseil à te donner, c'est de ne plus faire
faire ta correspondance par des voisines, car
la« Bavarde » voit partout. — Kostebos.

Bossai. — Tous. les efforts des amants de
nos jeunesses douaisiennes tendent à l'anéan-
tissement de l'iudiscrètoetmaudite«Bavarde»
et à la pendaison de l'impitoyable autant
qu'introuvable Vasy. Les types de la toute
belle Adolphine, de la douce Emilie, de la
maigrelette Marie, recommencent à piétiner
et à se remuer comme des diables dans un
bénitier. Pauvres mioches, qui deviennent par
leur propre faute, le joaet du public et le
hochet qui nous sort d'amusement. Ces Mes-"1
sieurs ont cru que parce qu'ils appartenaient
à un ordre que je respecte, ils pouvaient faire
la loi à Douai, sa trouvant au-dessus de toute
critique et de tout biâme. Ils se sont trompés,
et aujourd'hui ils subissent les conséquences

- de leur erreur. Victor-Hugo leur dirait : «C'est
10 châïiment qui commerce. Quand finira-t-
il? ». Eux seuls peuvent le savoir.

Deux mots à ceux qui trouvent lâche d'é-
crire dans la « Bavarde » sans signer de son
propre nom. Si 1100s prêtions un pseudonyme,
c'est que nous 110 voulons nullement paraître
nous occuper de fillettes qui n'en valent pas
la peine. Ce n'est point lâcheté, mais souci le
notre dignité. Ceci soit dit pour lo frère de
M'-Jvina, qui devrait, clans ses heures de-sou-
lographie, aller se coucher plutôt que de s'at-
teblor dans un cabaret et pérorer contre Sa
« Bavarde ». Que ce Monsieur ne me force
pas à ma rappeler la récente indisposition de
sa sœur. J'avais l'intention, Eiéonore et Ma-
thilde étant sages, de n'en pas parler, je sou-
haite qu'on ne m'y contraigne pas.

Un avertissom nt aux deux blondes cen-
d ées cla la rue des Juifs, Eatôlie et Hortense.-
11 paraît, mes petites chattes, que vous aimez
à gloser sur vos compagnes, dont les noms
sont couchés dans la « Bavarde ». Vous vous
moqu z d'elles, vous les ridieeli ez. Savez-
vous que votre conduite est loin de vous met-
tre à l'abri de nies-coups? Vous, Emôlio, qui,
autrefois , fréquentiez un sous-lieutenant
d'infanterie, ea ce moment en garnison à
Arras; et vous, Hortense, qui paraissez plus
enragée encore que votre sœur, qu'allez-vous
donc faire, presque chaque soir, chez un pâ-
tissier proche de St-Pierre? Jo sais qu'il y a
là un garni et qu'il y demeure un monsieur,
dont les services pou raient bien quelquefois
vous servir. Vous avez quitté un sous-lieute-
nant, pour prendre un médecin, c'est très joli,
mais... gare!

La «Bavarde» serait reconnaissante à toute
âme charitable, qui prendrait en pitié la
pauvre Joséphine E. Cette malheureuse enfant
taisait, l'autre soir, tous les trottoirs de Douai,
pour trouver quelqu'un qui l'aurait emmenée.
Allons, ma belle, ne te décourage pas, tu n'es
pas encore à mettre au rancart. . . , on te viendra
en aide.

Est-ce que Blanche du coin de la Grand Place
ferait, elle aussi, le trottoir? Je l'airericontéa
arpentant à plusieurs reprises, la rue St-Jac-
ques et la rus de Bellain. Elle était accom-
pagnée de Julia la laide, qui demeure dans la
même maison. Les visites fréquentes qu'elles
reçoivent, outre autres, celles du Monsieur
qui ne boit que du lait, ne s'ufilrafent-elles
plus à Blanche et à Julia?: Je parlerai plus
longuement samedi de Blanche de la Cha-
pelle. , ,

Théâtre. — La saison touche bientôt à sa
fin. Il est déplorable qu'elle sa soit . terminée
aussi clopin-clopant. Peu de monde se rend
encore aux représentations, le public douai-

I sien est u« peu comme tout lo monde, il n'aime
| pas les choses qiti ne vont qu'à demi. Il pa-

raîtrait qu'une jeune. ouvreuse vient de s'é-
manciper. Elle serait allée mordre à Lille où
à Paris, au fruit défendu. Elle était assez
geutille pour cela, la mignonne ! '

Les bénéfices roui nt avec une vertigineuse
rapidité. Vont arriv r ceux de MM. Dprban,
Morlay, Samson, et surtout celui de Mme Louise
Mascart, cette artiste consciencieuse q-:'on a
toujours trouvée au poste, prête â tout faire
pour répondre le mieux possible aux désirs,
parfois exigeants, du public.

Je me fas un plaisir d'annoncer celui de
M. Samson. Do nombreux amis de cet art 1 s te,-
jeune encore, mais dont Je talent se révèle dp
jour en jour, ont organisé une tombola, dont
le produit servira à offrir uu cadeau au béné-
ficiaire. Je souhai c q e la liste soit comble.
Elle est déposé.- au cat-aret dit : au Fossé. —
Vasy.

Boisai* -— Grégoire, cette petite femme aux
traits avachis, tel est le tableau devant

j loqoel je prie les lecteurs de là « Bavarde »
de vouloir, bien s'arrêter un moment. Que
Vosy'me pardonne t)o marcher sur ses brisées
ot qu'il me permette de dire ce> que je pense
de Grégoire et de Blanche, son intime.

Grégoire est une pitité femme qui semble
jouer à l'ingônuo, mais dont la méchanceté
n'a d'égalé que la laideur de son visage, car
Grégoire est laide à plaisir; il semble qu'un
démon impitoyable ait réuni dans ses traits
toutes les marques les plus discordantes et
ait voulu créer on elle un type, comme pour
le donner en exemple au sexe faible et lui
dire : Garde-toi d'en faire de semblables.
Malgré cela, Grégoire paraît avoir un cou
rage dé fer"... eile s'exposerait â tout, â la
mort, pour poursuivre une idée quelle a
rêvée ou pour écarter d'elle ce qu'elle ne veut

i pas voir s'en approcher. Aurait-elle tout fait
pour être mère que si la maternité lui rôpu-

j gaait, ell; ferait tout pour ne pas l'être. C'est
dire que sa volonté est énergique et sou cou-
rage excessif.

Son extérieur n'est pas distingué; elle me
rappelle, chaque fois que-, je la vois, ces
femmes au visage de bronze, au cœur d'airai ,
qui ont tant vu déjà que plus rien ne les
émeut, qui 0. t ressenti tant d'émotions que
plus rien ne les touche. Ou m'a dit, en effet,
que Grégoire a tout vu, a tout passé et |e
n'ai qu'un regret, c'est que Nemo ne nous ait
pas fait son p. rtrait à la plume, nous y au-
rions vu Grégoire dans une baraque de sal-
timbanques, nomme nous l'aurions trouvée
chassée, par un mari trompé, du foyer con-
jugal.

i  Grégoire a la voix rauque comme celle
d'Eléonoro. Son haleine rappelle... les petits
paquets ou les odeurs de Corbonem. Elle aime
la troupe, mais préfère, je crois, les douces
conversations de son amie B anche dont elle
semble être la gou.,.vernante,

Raie plib'ique.

Boisai. — Eh bien, Noémie et Irma, je
pe.'.s is qu'après l'observation de Vosy, vous
ailiez être sages. Il parait qr.e je u -e suis
trompe, car ce n'est pas être sage°que d'aller
nocer dans une cour de la rue de Paris, en
compagnie de gais jeunes gens. Et puis,
pourquoi vous trouver si souvent sur le trot-
toir do la rue de Bellain, en cheveux, ayant
l'air de courir après la lune? Attention.

Il paraît qu'Elodie est venue passer quel-
ques jours a Douai. Cette pauvre fille, dont
nous nous sentions soulagés, attendait l'autre
jour à la porte des Mille-Colonnes qu'un joli
petit capitaine du 27e voulût bien sortir pour
lui offrir son bras... et ses services. Je plains

j le malheureux gra lé et lui signale la phar- 1
macie Legrain ; il y trouvera de quoi oublier
Elodte... et ses suites.

Blanche Huet et Grégoire ont quitté les
planches. Poussons un long soupir de soula-
gement. Il y a assez longtemps qu'elles se
moquaient du public.

■ Est-ce que la grande blonde de la rue de la
Croix-d'o,- ne pourrait pas se laver? On
aurait dû faire une quête à la Mi-Carême
pour lui acheter un peigné et un savon.

Catsuvu,
Boisai, — Contrairement à ce que j'avais

annoncé, c'est à Montmartre que brille l'étoile
que nous avons perdue. Aissée n'est pas à
Saint-Germain, comme jo l'avais dit, elle a
renfermé 'ses amours dans un appartement
d'un hôtol Riche de Montmartre. . C'est là

■ qu'elle se donne à un prince, qu'elle Saura
rendre co,..quet comme l'était celui de Douai.

On dit que son beau michet, qu'elle a laissé
à Douai dans 'des transes épouvantables, est
allé dernièrement à Paris et qu'il a poussé
l'hôioïsmo jusqu'à aller contempler de. loin,
une dernière fois, celle qui, après avoir fait
son bonheur, va rendre ses cheveux blancs
avant l'âge. — A. Vouhô.

S^ini-Ome?. — Je vous avoue Lucie, que
je suis vraiment désolé de vous voir renon-
cer forcément à ce conjungo sortabk», tant dé-
siré par vous dans ces derniers temps, etclont
cependant vous avez fouillé les arcanes avec
délice et suavité assez do fois depuis votre
sortie de pension.

Soyez persnadêa, ma chère, qu'il est de vo-
tre intérêt, puisque les cheveux blancs vous
o..,t fait déjà depuis longtemps leur soumis-
sions respectueuses, de lâcht-r, par devoir, le
monde des vertugaiins pour vous attraper à
une moustache de grognard, s'mon . d'aller
soigner vos blessures dans un endroit bien
caché.

Votre commerce végète et comme argent
comptant, vous ne recevez plus que desremer-
cînients et des lézards empaillés, ou encore
parfois des chiquenaudes.

Faites comme votre amie Léonie, déména-
gez à la cloche de bois avec votre vieux rou-
blard. Si, c pendant, vous vous décidiez â
faire un pacte avec le célibat, je vous conseil-
lerais de vous faire admettre dansuu couvent
où après votre mort vous auriez des prières
gratuites en vue de votre canonisation. Vous
auriez votre place réservée au ciel â.côté de
Benoit Labre, le saint pouilleux du pays fla-
mand. — Un Sir concis.

Saint-Omer. — Oh ! Oh ! Ah ! Ah ! belle'
Virginie, nos conseils te font rire, allons tant
mieux, nous allons te donner ci-dessous, une
nouvelle toute fraîche. A quelle, heure le ven-
dredi 19 mars, ton amant aimé a-t-il été ta
serrr dans ses htm ? à 9 h. 1)2 je crois. Eh
bien, il sortait de chez M. Marchand, que tu
dois connaîtr- , où il a serré de' très près ta
ri.ale T,.. Ta riras peut-être moins en lisant
cet article, car je le suivrais pas à pas pour te
rendre service. Si tu ne me crois pas, tant pis
pour toi.

Je te le disais bien dans mon dernier article
« la Bavarde» le connaît. — Un ane à mïte.

Sasnt-Omer. — Nous avons entendu par-
ler d'une certaine Julie D. quia pris ses va-
cances l'année dernière, déguisée en polichi
nelle, bien que le Carnaval ne fût pas encore
arrivé, elle est allô à Lille pour aceomplir un
pèlerinage à N.-D. de la Délivrance. Prends
garde, ma petite, la « Bavarde» à l'œil sur
toi, au moins si tu fréquentes les hommes
mariés il ne faut pas t'en vanter à qui veut
l'entendre, — Roustalot.

. Lôontine et Marie sont bien attristées, voici
venir le printemps avee les feuilles qui re-
naissent, et elles ne pourront plus aller avec
leui nabab étudier la botanique dans les bos-
quets-de Saint-Bertia à 9 heures du soir, cr
l'on dit que le nabab Arthur a quitté notre
vil'e pour sa santé et que c'est Berthe qui en
a été cause. -— Casse-Cou.

Arras. — J'écoutais jeudi avec plaisir
l'excellente musique du 33e de ligne, qui, sa--
vamment dirigée me transportait dans un
autre mondes, quand la présence d'une hori-
zontale fort connue ma ramena terre à terre ;
c'est de Léonie, la P*e, dont jo veux parler.
La musique exécutait « Martha »,

Lorsqu'à mes yeux
Sa chère image...

m'apparut, mais bien fanée. Crois moi, belle
enfant, si tu veux continuer à plaire à ton
nabab, il ne faut plus donner de rendez-vous
derrière les piliers de gauche do la cathé-
drale, à un petit caporal que je n'ai pas be-
soin de .te nommer. J'admets que c'est en tout
bien tout honneur, mais ton monsieur, pour-
rait ne pas envisager les choses du même
œil que là « Bavarde ».

Eu reconnaissaticedes soulagements appor-
tés par Râpa... â i'humanitô souffrante, et des
soins constants avec, lesquels elle fait les
trottoirs d'Arras. La Ville, va lui décerner,
non pas un sabre d'honneur, mais une carte.,,
de visite. Au dire des voisins, un régiment ne
fait pas peur à cette petite vadrouille, qui dé-
cidément iie veut pas rhabiller son pauvre
■petit frère. Sois assurée, crasseuse Vénus, que
la « Bavarde » ne te laissera pas de repos.

Jusqu'à ce petit pou-volant d Eudoxio, qui
veut faire la' rot pe. Avec un pii comme tu en
a3 un, et dés yeux de merlan gâte oe>mmo les
tiens, on se tait garde -malades, o.* 110 s'ex-
pose pas k l'œil impiae.ible de la « Bavaide ».

AI[ihon.'ineet Laure seprom naiont d man-
che rue St-Aubent dans la matins; , eu com-
pagnie d'une grosse bonne et regardaient un
ours danser, ce qui leur rappelaient leur cher
et tendre. Mous prometton- d-,ux sous dé
pommes de terre frite?, â q'n'i nous donner-»
le nom de la grosse bonne. Qiiàùt a Aipbo:'-
:-ine, c'est un > douVdo vadrouille; eu Ce qàii
concerne Lau-e, la '■.::;i:is-,)ii dit « L'or est lîpe
chimère », et no s restons pe-sn:>dô que '
Lattre est une chipie» — F.OIH1 uocirte.

Tons iss soirs, great attract'on aux Folies-
Artésiennes; allez-y, -vou< rir z, et comme
moi vous v('tere,à des reï>iorci<--meftfs au z lé
administrateur ainsi qu'a M. .Thomson' qm
fait les dêbees du public,.-

Trois jeunes fit'ês i|»e jo rie veiix pas nom- j
mer qui, sous le prétexte de uninit', s'er leur
mecoiitentemeni, h leur voisine; n'ont rien
tivuvê mieux qne do lui faire voit- kurs mol-
lis jusqu'au haut du fémur tr.u se frapi-ant,
énergiquement la iessè gàueliê, pdni* dds
jetn.es fiil s convenables c'est un propre, vous
avez scandalisé tout le quart er, e; le plus
malheureux pour vous, u est que la « Ba-
varde » passait au moment même, sachez
vous mettre en garde, car la « Bavarde^ ne
vous manquera pas»

Plan rata plan! ch'minteux fait savoir à
tous chês gins : »

1- Que Nana""Balècue est furieuse et placé
les correspondants de la « Bavarde » dans un
endroit où ça sent plus le fromnge que la
rose ;

2- Que Narcisse vient de reprendre lo fonds
de Commerce de Mardi-Gras â l'hôpital pour
iî.fîrmité temporaire; qu'elle tient â la dis-
position de sa nombreuse clientèle un bel
assortiment de... n'imi orte-quoi ; petits et
grands, surtout des geonds; prix modérés,
avis aux amateurs ;

3' Que Garde-Champêtre a été priée de
passer deux fois cette semaine dans un cer-
tain cabinet où, païaît-il, on l'a trouvée su-
perbe de formes puisque on l'a engagée fort
poliment à revenir au moins une fois par se-
maine se faire visiter dans tons ses détails
par un docteur expert ot pas le moins du
monde amateur

■ 4- Que Nana Balèche se propose d'établir
une concurrence acharnée à sa consœur Nar-
cisse ; on parle de 0 fr. 50 les ■ civils, 0 fr. 25
les gradés et un bon de tabac les militaires.

Que Marie Mal-plâtrôe ne montra plus son
berlingot à la fenêtre.

Qu'Hélène planche à pain va faire refriser
sa perruque.

Que la belle Elise ouvre une souscription
parmi ses adorateurs pour acheter un râte-
telier, et voudrait bien retrouver la clef du
tiroir dans lequel on lui a fourré un polichi-
nelle.

Que l'incomparable "W" - des Folies-Arté-
siennes demande à acheter une voix d'occa-
sion. — Un chicourien.

Aï*ras. ==s Encore une petite biche à la-
quelle nous n'aurions certainement pas pensé,
si elle ne commençait pas à faire la bégueule.
Pourquoi donc, belle Louise F. (belle de loin),
t '■ montrais-tu si aimable avec une char-
mante blonde quo possède la capitale de l'Ar-
tois? Cette personne te recsvait chez elle, te
croyant sa meilleure amie. Elle avait con-
fiance en toi.Tu te trouvais fréquemment chez
elle avec i'amaat de cette blonde. Tu faisais
semblant de prendre C comme tiers dans
tes amours, et c'est à lai-même que tu don-
nais tes rendez-vous. Tu n'aurais pas dû igno-
rer qua eeia se saurait tôt ou tard, car la
» Bavarde » se mêle de tout.

Louise, ce n'est pas bien, ce que tu as
fait là.

La chaude biche de la rue Verte ferait bien
de ne pas scandaliser ses voisins par sa con-
duite. Si elle aime son gros Joseph, c'est très
bien, mais qu'elle fasse bien attention, il
pourrait bien lui enseigner la manière de
perdre ses cheveux. Ouïe fine.

Amiens. — Très peu de masques dans les
rues, le jour ele la mi-carême ; aussi la « Ba-
varde» est-elle entrée de suite à l'Alcazar
d'où, en revanche, elle en a vu de toutes les
couleurs.

Au premier rang, toujours les rinçures;Zô-
lia, Maria, ©te, toujours ivres.

Un des chevaliers ele Don Quichotte était en
clown ; il ayait des jambes comme des bâtons
d'angôl que.

Angôlina X., dite « Pom; ier, » nouvelle va-
drouille, était avec son type dans un coin. Il
racontait une histoire de « curé » qui était
arrivée à une de ses proches, et il lui disait
qu'il allait faire lithographier l'histoire pour
l'envoyer dans la ville. Caveo.

X , l'homme à figure de prussien,
sera probablement alla emprunté 3 francs à
Flore P. pour son costume. Tu pourrais bien,
quand tu intrigues, envoyer moins de postil-
lons.

Laure était dans une peine incroyable; son
pétroleur l'a lâchée ; de désespoir, elle s'est
fait enlever.

Léonie-Dup. était aveo son nabab.

.Amiens. — J'ai rencontré ces jours der-
niers, la grosse Maria ot je fus tout surpris de
la trouver si requinquée ; elle portait une.
robe grise à volants qui valait bien façon
comprise, 14 fr. 50 et une ombrelle assortie
que j'estimai 1 fr. 95. Informations prises, je
sus qu'elle avait renoncé à la confection des
casquettes, et qu'elle avait décroché un na-
bab, qui, c'est lo cas de lo dire peut facile-
ment lui fournir ses articles de ménage. Mes
compliments, ma chère, tu as là, découvert
un homme chic, qui porto haut la tête, proba-
blement pour faire remarquer ses cheveux
frisés, soigne le bien, car il» te lâcherait,
comme il en a déjà lâché tant d'autres, et
puis, n'aie pas avec lui d'expres-ions commu-
nes, il n'aime pas cela, ça le uôgoùte.

C'est égal, je n'aurais jamais erù, quand tu
faisais tés cas,..quettes à 24 sous la douzaine,

. que tu fusses un jour devenue l'épinglôe d'un
homme qu'occu.,.pe une si belle position.

Tâche, surtout qu'il ne te grossisse pas ta
taille, déjà assez épaisse connus cela, car si
le cas se présentait il te planterait là, (dam !

. les mois de nourrice) il te ferait bien cadeau
d'un biberon Robert, d'une lam e veilleuse,
d'un fourneau économique, voire même quel-
ques litres de pétrole (pris à la source) mais
après bernique, «'est un gaillard qui ne vide
pas à brùle-pourpoint sa corne d'abondance
dans le tablier de ses dulemé@s, et un pré-,
texte à rupture c'est vite trouvé.

Si tu veux m'en croire, tu feras mieux de
reto amer à tes couvre-chefs, avH.t que tu
n'aies tout-à~fait perdu le goût du travail, et
tu sais, ma chère que quand on a connu toi 36
ans, on ne peut pas espérer de plaire long-
temps encore.

Ne sois pas trop méchante contre la. Ba-
varde qui U dontse un bon conseil, fais -en la
cas qu'il convient, car autrement si tu étais
trop exaltée, comme je te connais (à fond), je
raconterai bien d'autres choses que je sais de
ton dernier voyage à Paris (à ce sujet dis-moi
s'il est Vrai que l'on a rehaussé la porte St-
Denis ? ) réponse s'il te plaît dans la Bavarde.

. Ainsi donc, soi" bien sage et plus prudente,
et je serai muet et discret comme le Camé-
léon. Lecoq, U.

Amiens. —■ Je vais vous faire part de la
chose la plus étonnante, la plus épatante, la
plus surprenante, la plus malveillante, la
plus triomphante, la plus noire, ia plus étour-
dissante, la plus extraordinaire, la plus singu-
lière, la plus drôle, la plus incroyable, la plus
imprévue, la plus éclatante, la plus secrè-
te, testes brillante, la plus digne d'envie,
vous devinez de quoi il test question? C'est
de jo vous le donne en , dix, en cent, on
mil i, q'est de,,., c'est de 'a « Bavarde. »

Je vai> vous faire un rapport 'succinct des
rensoig-m -metits qne j'ai pu obtenir; je serai
bref, i ut vous vous direz comme cet homme
est bref.

Lorsqti.; la « Bavarde » eut fait son appari-
tiou dans la bonne ville d'Amiens, il y eut es-
poir dan.-, le monde de Cythère qu'elle ne vi-
vrai' pas, mais voilà qu'aujourd'hui cite vit
plus que 'jamais, et elle a des dispositions
tour vi-ro aussi longtemps que les carpes de
Fontainebleau de fameuse mémoire; enfin,
..'est; ou vous dire qu'elle ne plait nulle-
ment à nos demi-mo. daines les plus éîé-
gaiiidSi

C s charmantes personnes décidèrent une
ré unidr-i Après, m'ètre revêtu tles habits fé-
minins etm'être procuré une carte d'invita-
tion, je me rendis à la réunion. Le bureau
tin : fois Constitué, il tet décidé qu'on se met-
toit, directement sous la protection do Vénus
ot après certaines observations dont je vout
ferai grâce, la présidente et le conseil furen
délégués pour aller trouver Jupiter sous la -

forme d'un jeune m.,, on sieur à cheveux bruns,
do teille moyenne, etc.

Après avoir usé deux boîtes de poudre île
riz, de rouge de Prusse, un bâton d'encre de
chine, quatee flacons d'opoponax et six de
musc, la délégation s'en fut au plus haut de
l'olympe où Jupiter trône en roi!

Vénus, sous la figure de la présidente tint
ce langage '. « Vous me voyez, oh ! vous la
plus grand des dieux, mon cuite est destiné à
succomber, déjà beaucoup de mes plus fer-
ventes prêtresses m'abandonnent ou m'ou-;
blient, d'autres n'osent plus me soutenir en
public, enfin, sous peu je n'aurai plus »ucun
adorateur; si vous tenez à moi, ô grand Jupi-
ter, lancez vos foudres célestes sous la figure
de vos poings, sur les correspondants de la
« Bavarde. »

Après cette aimable invitation, Jupiter ré-
pondit : « Ma fille je ferai tout ce qui sera en
mon pouvoir pour vous défendre, mais la
«Bavarde» est plus forte que moi,maiutenant
qu'elle est soutenue par la Reine Marahu.

Voilà pourquoi la « Bavarde » a vaincu di-
manche dernier. — Q. K. C, D.

A bientôt des détails sur une demoiselle qui
demeure, je pense, quartier Saint-Rpch, et
que, malgré son jeune âge, a déjà une mul-
titude d'amants ; je prends des notes en ce
moment et gare son b,.,... A bientôt. —•
K. K. O. Q.

Amiens. — Le bataillon de nos spehut-
teuses est dans le plus grand effroi. Lundi
dernier, la police des mœurs aurait opéré une
descente chez vingt-trois d'entre elles, et
mardi, elle aurait continué se» visites par
seize autres. Elle aurait fait cadeau, à cha-
cune, d'une carte d'entrée de faveur, avec la-
quelle elles pourront se présenter, tous les
mardis, clans un salon réservé de l'Hôtel-de-
Ville. Noos ne doutons pas que tous nos lec-
teurs ne s'associent à nous, pour témoigner
nos félicitations à notre inspecteur de police,
.pour la manière dont il a su prémunir les
jeunes gens, contre ces 'vadrouilleuses, «lui,
sous l'apparence d'être entretenues par tel
ou tel, ne sont en réalité que des racorocaeu-
ses de trottoirs.

Les abonnés et habitués de l'Alcazar, ont
pu s'apercevoir, depuis quelque temps, de la
disparition complète d'Angélina, la jolie bro-
canteuse de la rue St-Germain. La cause- en
est, soi-disant, le décès d'une arrière grand-
mère, mais, ne serait-ce pas plutôt le résultat
de ses fréquentes visit -s, â la petite chambre
de son bel Hector, sise rue Bassd Notre-
Dame ? — Calypso.

Théâtre. — Nous avons assisté, vendredi
dornier, à une reprise de « la Fille du Tam-
bour-Major », pour le bénéfice de Mlle Ode-
zeone, notre charmante dsgazon. A son ap-
parition en scène, la gracieuse artiste a «té
saluée par une salve d'applaudissements et
de nos nombreuxbouquets et présents lui ont
été offerts. Mais après l'entrée de Stella, quel-
le débâcle, mes enfauts ! On a pu craindre,
un instant, de ne pas voir finir la pièce, tant
le public' s« montrait impatient et gracieux,
et ma foi, il n'avait pas tout â fait tort.

Contentons-nous de dire que les hésitations
et les défauts de mémoire des chanteurs, que
les pataquès des figurauts et les acorocs de
la mise en scène, ont soulevé des murmures
qui n'avaient rien de flatteur. M. Bauctuez,
quijou.it le rôle de bourgeois de Milan, avec
un costume de muletier espagnol, ne s'était
jamais vu â pareide fête. 11 ne pouvait ouvrir
la bouche, sans provoquer des tempêtes. Et

- cependant, il était hier ce que nous l'avons
vu souvent.

On en peut dire autant des autres interprè-
tes. Mlles Odézeiue, B. Olivier, MM. Ariières
et Achard, sont toujours les excellents artis-
tes qu'on connaît, et dont le talent a pu assu-
rer à « François les bas-bleus une si brillante
exécution. Mais l'teuvre de BernicaS avait
été étudiée pendant six semaines, tandis qu'on
â mis six jours à monter « la Fille du Tam-
bour-Major, Il ne faut pas chercher ailleurs
la cause du gigantesque fiasce de vendredi. Il
faut dire aussi que M. Bastin, seconde bassev-
ne possède pas l'ampleur nécessaire pour rerô&W
plir convenablement le rôle de Monthabôj_» ^

Calypsp A

AsmiesîS. — A Juliette G.,. Pourquoi ê&jto
transporté tes pénates à l'avenue du général '.
Foix? Serait-ce pour être plus près de ton an- -
cien nabab.

Un conseil, ma chère, garde ta langue et ne '
sois pas aussi méchants pour les femmes.
Surveille aussi tes actions, car j'en sais long
sur toi, et si tu ne tenais pas compte de ce
petit avertissement, je pourrai en dire de bel-
les sur ta vie passée.

Et toij^Clômence L..., as-tu retrouvé ton
nabab que tu as fait chercher aux quatre
coins d'Amiens. ■

Ce yoîahe finira-t-il par être complètement
captivé partes charmes? Qu'ai-je appris que
dame police voulait te gratifier d'une carte
sanitaire, il est vrai que tu ne l'aurais pas
volée, car ta vie agitée depuis ta, sortie de
Doullens n'aura pas pou contribué à la déci-
sion de la police.

il n'y aura bientôt plus assez de buvettes
pour toi, je l'ai connue dans plus de vingt à
Amiens.

Maiotensnt que te voilà fixée en face la
gare Saint--Roch, garderas-tu longtemps ton
appartement.

Dis donc, Marie G,,., pourrais-tu me dire.
ce que tu faisais, mardi soir, â onze heures,
rue de Beauvais, en compagnie de trois Mes-
sieurs? Si ton petit don'tista t'avait vue, quelle
scène! H Parmi ces Messieurs, j'ai cru recon-
naître deux de ses amis. Je n'ai pas eu la cu-
riosité de te suivre jusque chez toi, mais si tu
y rentrais, tu as pris le chemin des écoliers.
Demeures-tu toujours rue Boulet? Ton amie,
Maria, frôquènte-t-elle toujours le'boucher?

J'avais l'intention de vous entretenir, amis
lecteur*, d'une vieille horizontale, laide à
vous donnsr le vertige, mais je remets ma
causerie à huitaine, n'étant pas suffisamment
renseigné sur son compte; qu'il vous suffise
aujourd'hui de savoir qu'elle borde la quaran-
taine et qu'aile perche Grande rua de B....
au-dessus d'un fabricant de petits fours. Je ne
sais si elle est remise de son émotion.depuis
le mariage de son marchand de vins. —

-
Câ-

line.
Tiens! Tiens ! Gabrielfe qui se plaint que la

« Bavarde » ne s'occupe pas assez d'elle, c'est
pourquoi noïfs lui consacrons ce petit article.
De où revenait-tu si défrisée et si chiffonné,
samedi? mais chut, la « Bavarde » qni sait
tout a mis le nez dessus, et va le dire : tu re-
venais d'un rendez-vous que t'avait donné
Paul G .. du côte de la place Périgôrd, voyons
Gabrielle, un peu de pudeur et c&crie-toi mieux
que ça si tu veux continuer les promenades
nocturnes que tu fais en compagnie dé ton
pékjn dans sa voiture- Ainsi te voilà pré-
venu que la « Bavarde» tesurveille et qu'elle
ne perd pas un seul de tes faits et gestes.

Enfin, voilà la rue des Sœurs Grisés et la
place St-Firmin nettoyées des deux infectes ,
grues qu'on appelle Louise ot Marié... qu'on
a expulsées d'Amiens. Nous ne savons pas
encore la destination qu'à prise Louise, mais
quant à Marie, elle est adée faire voir sa tête
cîe veau et infecter la jeunesse Abbeviîlaise,
bonne chance.

Eh bien .1 Blanche M—» tu n'as donc pas
tombé sur un nabab riche pour to payer uni
costume et un dîner, car celui que tu avais l

dimanche, jour de la mi-carême n'a pu te
payer, qu'à manger et tu t'en es fourré parce
que tu avais espérance qu'il te proposerait
d'être déesse de la cavalcade, mais tu t'es
trompée, il s'est aperçu que comme déesse tu
ne pourrais faire que celle du décharné car tu
as des bras comme des allumettes, des jambes
comme des asperges et un corsage dont la
devanture déjà pas mal garnie de ouate reste
d'un plat exaspérant aussi avec tes charmes
si peu attrayants tu n'as plus à espérer rien
de la calvacade, car ton cavalier était uu turc,
plus membre de la Société des Cocus qui ne
regardent pas si.prespour sejeter cinq, ,; ix et
plus sur un seul correspondant de la Bavarde.
— Colonel Ramollot.

Dans l'après-midi du samedi, 15 courant,
j'ai été surpris par un fait étrenge. Poste à
mod observatoire, j'ai aperçu de toutes parts
nos cascadeuses en grande toilette sortir de
chez elles et, se diriger vers l'hôtel de ville.
Surp'-is, j'ai immédiatement braqué mon ob-
jectif sur ce point, et j'ai pn coustater que le
bureiu de M. le commissaire central était le
point de direction pris par ces dames. Parmi '
elles, j'ai pu distinguer Léonie D., Maria la
Bleue, Louise la Blonde, la Ch. Zôlia, la célè
bre Sarah et son pendant Silvio.

Des cartes numérotées, datées et paraphées!
doivent être remises à ces industrielles À
leur tenir lieu de patentes. '

Les jeunes gens d'Amiens seront heureux
de cette mesure qui, tout eu les délivrant d«
leurs obsessions, après le coucher du soleil »?
de leur présence dans les lieux publics, doniiA

f aux amateurs uae garantie de sécurité
| Arnold.
î Qu'a donc fait M..., des environs de la plaBA

Saint-FirmiD, avea son cavalier à l'hôte)
Saint-Roch, de huit heures à neuf heures et

;, demie? Craint-elle toujours sa grande rivais?

En parcourant la gamme, on trouve mern

A mon second, maladie redoutable, '
 Ier

'
La môdacine encore n'a pu remédier.
Mon tout est un phénomène admirable
Que Monge, le premier, a su nous expli.

Les trois microbes, à Toulouse'

i Solution de la charade du dernier numéro •
— ABOUT

Un diplôme est attribué à le nabab de Julie
à Pontarlier, Il est prié de nous faire connaît
tre son adresse.

Ont trouvé la solution :

Les abrutis de la Lanterne, a Lyon; Dubois da
Bayonne; la Mère Michel, a St-Quentin; Rose
Pompon, a St-Quentin; C»up de canif, a Dreux-
AgnUs Dei, a Castillonnès; Mariani de la Ville
Gazet, a Montluçon; Ventudy Hovonival, a Rouen-
Gueule d'Or, a Bergerac; Falourdin, a Moissac-
Gaminoskoff; a Laval; un marmattin en rupture'
d'échantillons, a Nantes; un rêveur, a Ohâlons-
Hunindiscret, a Châlons; l'amant d'Auline au

; Mans; Figaro, a St-Quentin; Mannequin, a Lille-
î Marguerite Adam; Erocapéro de Garradoun L
i Auch: Ducassis 100 K K, a Auch; Saint-Serre' a
j La Rochelle; AI Sein d'Or, a Condom; le général
; Tom Pouce et Henri de Lagardère, a Neaufles-
\ St-Martin; Paul Içon, a Rennes; Louisette et sa
j bobonne, a Kantes,- Loys Mitchell du XIX-, a
| Rouen; L'Amer-Ydienne, a Epinal; la petite
, amoureuse de François, a-Lille: Alichel de Suenv,
, a Charleville; Lucéram, a Nice; Maître Martineau
; a Lyon; Rachel Mignon, a Paris; Eugénie Sphinx,
J a Lyon; Julia de labrasseàe du Square, a Paris;
î Ré bémol et Fa dièze, à Narbonne; mon onele en
î tournée; Bamboula, a Paris; O Karte Pt St-Denis-
I O Moulin mécanicien, a Rouen; le nabab de Julie!
1 a Pontarlier; une épicière et ses trois mousque-.
• taires, a Blaye; un étudiant amateur, a Amiens;
; Rose Bif, aSaumur; Kmmaillotté de Mayot (Aisne)-
i Mitz, a Reims; 2 Schalls t'apis, a St-Quentin; Të-
I te de linotte, a Reims; les habitués du café de la
) Gare, a Her'villy par Roisel (Somme); Roco ef
j Marquise, a Amiens: Le père Hoquet, a La Fèré;
i Le beau Victor, à Lille; Victor des Bouffes, a Tour-
i coing; uue partie carrée chez Esculape, a Remi-

re-mont; Pandorre et son parapluie, a Remire-
I mont; 3 pigeons blancs sous les arcades, a Remi-
! remont; quatre associés de la sauce française, a
'• Rouen; Devrne-touf, a Rouen; 1 E K C, a, La

^§1*' _*

Pïll CORRESPORDASffl

IIS â MB CORRESPONDANTS
Mem recommandons â tous ttos correspon*

âanU d'être spirituels, de né jamais nom
envoyer d'articles grossiers; dé bannir tout*
expression scabreuse.

Nous mettrons impitoyablement au panier,
toute lettre attaquant des personnes honnêtes
et toutes celles faisant des personnalités mas*
Gulines.

Pour que Us lettres soient insérées dans lé,
numéro de la semaine, il faut qu'elles noua
parviennent le lundi au plus tard. Nota
prions nos correspondants âe résumer le plus^
possible. :<t 'm

Nmi recevrons, en outre, le* articles lU0§"i
^Mres tmiiant é'mmM^jt l«s.$0$i$sMi '

K K to S, a St-Ômer; E B Thé et S R Vêlé, ha-
bitués du café Martinique, a Pau; Nini et T?ic,
24, 25, 26, 27. a Cordom; 1 pié-en-tier, a Compie-
gne; A M R, a Granville; un D gou T de la sauce
f E T de la Rochelle; Gu-Gus, a Tarbes; Coco m
.Bouille, a Moulins; Pasquin et Marforio, aïhiers;
?Un lignard da 3- classe, a Lyon; Meplusto, a
Lyon; les deux A B, a Dizy.

Vasy, a Douai. Redonnez adresse. — Mystère, a
Nauroy. Au préalable, indiquez-nous vendeur.
— Un ennemi de Balochard, a Niort. Vos mena-
ces sont trop bètes, ne cédons jamais devant 1 in-
timidation, — Pasquin et Marforio, a rtners.

!• Acceptons- avôe plaisir, vous prions de continu er-
ï chaque semaine. — Casque en fer, a Grenoble.
iVous prions de continuer chaque semaine. — De.
la Pétardière, s. Valence. Envoyez un jour plus

■ tôt.
Co-2, à Cahors. Oui, donnez adresse.
Un nabad jaloux, à Vàubécourt. — inaïquez-

■ moi d'abord vendeurs dans votre localité.
Un effet mère a Lille. Expressions trop sca-

ibreuses. Merci pour journaux. — Polyte ae aios-
isac. Donnez adresse. Désirons vous écrire. —
iCadeneu, a Port Ste Marie. Trop long, laites,
■plus court. - Tape dur, a Bourges. Oui, envoyez.
-T. Camélia. Avez omis d'indiquer la ville. — MIDI
Lolo, a Limoges. Avons pas reçu. — Lo nabab de
Julie, a Pontarlier. Oui, envoyez-nous échos,

: mais indiquez-nous vendeur. — Voyageur melo-
; mane, a Nantes. Merci, continuez collaboration.;

— L'Ecureuil, a Châteauroux. Ne conservons pas.
I- Deux indiscrets, a St-Yrieix. Merci, mdiquez-
■nous vendeur. — Ignotus, a Foix. Merci, envoyez
chaque semaine. — Les abrutis de là Lanterne, a

■Lyon. Oui, envoyez. — A. CD, a Moissac. Ceivai-
inement non. •■- Vert-Vert, a Mâcon. Très bien,
publierons semaine prochaine. — Un voyageur,

! aAillevillers. Trouvez-nous d'abord vendeur. —
iEgo sum. Oui pouvons envoyer. — Sir Otheur, a,
Paris. Acceptons toujours avec plaisir.;— Paul.
Içon, a Rennes. Acceptons avec plaisir. — h*.
IVIasquë bleu, a Agen. Regrettons de ne pouvou
reproduire vos vers sur Mme Denis et sa tirelire.
Attendons revue annoncée des 14 brasseries. —
Amynthe D..., a Agen. Vous êtes par trop sus-
ceptible; mais enfin, dés>redx de ne pas augmen-
ter vos angoisses,nous notifierons à nos corres-
pondants que le mot : camionnage' libre étant

i votre propriété exclusive, il est défendu dy tou-
cher. — Le Masque Rouge, a Villoneuve-sur-Lot.
Pas de personnalités masculines: votre article
Irma ne peut être inséré.


